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REVUE DE LA CORSE
ANCIENNE ET MODERNE

le Corse aux premiers jours de la Révoluiion

Le Gouvernement du Vicomte de Barrin

(MAI -IDi1 CEMBRE 1780)

L'Histoire de la Corse pendant la Révolution française n'est plus
à faire . Après les a Osservazioni storiche de labbe , Rossi et les
publications de l'abbé I .etteron et (Te la Société des Sciences h i sto
riques de la Corse, après l'ouvrage si intéressant, en dépit de quel-
ques lacunes tie M. Maurice Jollivet, après ceux si remarquables de
M. Arthur Chuquet sur la a Jeunesse de Napoléon a et de M. Mar-
caggi a Une Genèse a, après la thèse récente .rte M. Louis Villot, il
semble bien qu'il ne soit guère possible de faire du nouveau.

Pourtant il nous a paru qu'il y avait encore à glaner utilement
dans les cartons des Archives Nationales, même dans ceux qui n'ont
pas échappé aux savantes recherches de M . Arthur Chuquet Retenu
par son sujet, l'éminent historien de Napoléon a volontairement
négligé certaines pièces et écarté certains détails qui , indifférents
à l'histoire de son héros, ont cependant leur place dans une His-
toire de la Corse . La correspondance du vicomte de Barrie, comman-
dant en chef de l'Ile de Corse au début de la Révolution est parti-
culièrement intéressante ft cet égard et nous l'avons largement
utilisée.

Aussi, sans avoir la prétention d'écrire une moire vraiment nou-
velle, avons-mous du moins l'espérance qu'on pourra lire cette étude
avec quelque intérêt et qu'elle aura apporté des éléments Iprotila .bles
à l'histoire contemporaine définitive de notre petite patrie, qu'on
écrira quelque jour.

***

Quand les députés de la Corse aux Etats-Généraux s'é-
taient embarqués pour le Continent, fis avaient emporté
avec eux un volumineux cahier de doléances et de revendi-
cations . Comme dans toute la France, les cahiers corses —
ceux du Tiers-Etat bien entendu -- demandaient (les réfor-
mes profondes : la liberté individuelle, la liberté de la pres-
se, de la chasse, de la pêche, du commerce, la suppression
de la corvée, de la gabelle, des douanes, une meilleure orga-
nisation de la justice civile et criminelle, l'abolition des let-
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Ires de cachet, do la torture, le respect de la propriété, etc . ..
Vingt années, en des temps normaux, n'eussent pas suffi

d, réaliser un pareil programme . Les évènements, cette fois,
en moins de vingt mois allaient l'accomplir.

Mais, de toutes ces réformes, il en était une que la Corse
réclamait avant tout . C'était la fin de l'arbitraire admi .nis-
tratif et de la dictature militaire, avec l'égalité des Français
et des Corses devant le roi et la loi.

Certes, la Corse souffrait de bien des maux, en dépit des
efforts sincères du gouvernement royal pour la relever et
effacer les ruines de la guerre civile et de la guerre étran
gère (1), niais rien ne lui était plus sensible que ce mépris
trop souvent affiché pour sa collaboration à l'oeuvre du
relèvement national . « Pourquoi, disaient-ils, confier les
charges de l'île à des Français, quand les Corses peuvent
les remplir à moindres frais et souvent aver plus de pro-
bité ?

Car les exemples étaient nombreux d'hommes tarés qui
occupaient les hauts emplois de l'administration alors que
les Corses en étaient à peu près systématiquement exclus.
On citait un Vauvorn, à la douane de Calvi, qui était con-
vaincu d'avoir détourné les bois de la couronne . Un ri-de-
vant, commis des bêtes à cornes, Ilouvet, un déserteur Mo-
reau, un ancien perruquier, Sappey, pourvus des meilleures
places, en trafiquaient ouvertement . On pouvait en citer
d'autres.

Dans les villes du littoral, les seules h la vérité où l'in-
fluence française se fît vraiment sentir, c'était l'adminis-
tration militaire qui tenait le haut du pavé et elle y régnait
en maîtresse, multipliant les « abus d'autorité, les vexa-
tions, les rapines ».

A Bastia, depuis longtemps, la population se plaignait
do ses officiers municipaux, le maire, Rigo, et les deux pères
ttu eornmutn, Morlas et de Rossi, les seuls de l'île qui fussent
perpétuels . On réclamait leur remplacement par une éle c

-tion populaire, et cette volonté avait même été expressément
exprimée dans le cahier des doléances du Tiers-État.

Le 1` r mai, déjà, comme on était en pleine fièvre d'élec-
tion pour les députés aux Etats généraux, il y avait eu un

(1) Voir la thèse (le M. Isatis villa[ sur La Corse de 1768 à 1789
(Minot, eviiteur, Besançon, 1925) .
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incident au cours duquel le sang avait coulé . Le podestat
traversait la ville avec son fils et quelques parents quand
il fut insulté par des gens du peuple . Son cousin, fils du con-
trôleur des actes de Bastia, qui était armé, tira son épée et
tua un ouvrier . La foule s'ameuta, poursuivit le meurtrier
jusque dans une maison où on le tua à son tour . Ce double
meurtre jeta la ville dans une extrême agitation et, comme
les autorités manifestaient d'abord l'intention de se saisir
des coupables et de leurs partisans, elles ne tardèrent pas ii
se rendre compte que c'était presque toute la ville qu'il leur
faudrait arrêter et l'affaire n'eut pas d'autres suites.

L'intendant La Gnillaumye qui, à Versailles, était le
mieux informé des affaires de la Corse, n'avait jamais cté
pleinement, rassuré sur l'apparente tranquillité du peup l e
corse ; il pensait qu'il valait mieux, dès à présent, prévoir
le pire, et, pour y parer, renforcer les garnisons . Rendant
compte de la situation, « il est à craindre, disait-il, que l'es-
prit de liberté et (l'indépendance ne se réveillent et l'exem-
ple sanglant de quelques provinces de France les ferait sr
Irriter de profiter de la faiblesse des garnisons s .

La vicomte de Ilarrin, commandant en chef de l ' île, insis-
tait naturellement dans le même sens . Lui aussi voyait dans
quelques faits qui venaient de se passer en France « un
exemple pernicieux qui avait fait espérer aux Corses la mê-
me impunité . » Il signalait le peu de troupes dont il dispo-
sait à Bastia même, 900 hommes à peine, pour contenir ane
population remuante où se rencontrait une foule de Gé-
nois, de Piémontais et d'Italiens qui n'avaient rien à perdre
et toujours disposés à prendre part aux troubles » . Mais il
n'était pas partisan d'une répression violente qui ne ferait

qu'exaspérer la population . e Ce pays, écrivait-il, sera tran-
quille tant que la nation pourra espérer d'être réunie à la
nation française (2), mais ce calme tient h peu de chose et
une étincelle peut occasionner un embrasement. » . Et il

(2) Ce voeu, constamment reproduit dans les réclamations de la.
'tenon corse à cette époque et qui ne devait recevoir de sanction
que dans la mémorable séance des Etats g iiér,tux du 30 novembre
17, 19 pourrait surprendre le lecteur qui, sur la foi, des manuels
d'll' autre de France, a appris que la Corse a été réunie it la f'rsnee
err 1705 . La Corse avait été effectivem ent cédée à cette date par
(,Nrr . s à la France, ruais en en faisant und pays d'Etats n , on l'a-

dotée d'un régitne d'exception qui l'avait rattachée d'abord au
Miuistére de la guerre , puis à celui des Finances, puis encore au
Ministère de la guerre . sans jamais lui donner satisfaction .
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ajoutait : « Le seul moyen de maintenir ette tranquillité Pst
de gouverner les Corses sans injustice, en évitant autant ce
qui ressemble à des coups d'autorité que ce qui pourrait
marquer de la faiblesse » (3).

Deux jours auparavant, le 6 août, il avait insisté lui-mê-
me pour la suppression de la perpétuité des officiers muni-
cipaux de Bastia . « Jusqu'à présent, disait-il, j'ai réussi .
calmer les esprits, mais je ne puis répondre de rien si le Roi
ne se prononce pas promptement sur une demande si juste »-
(4) .Et il sig nalait que le podesdat, et les officiers munici-
paux étaient disposés à s'en aller d'eux-mêmes, ce qui sim-
plifiait les choses . Ri go lui avait même écrit pour demander

passer en Italie afin d'y prendre les eaux de Lucques. Il
proposait donc de saisir l'occasion et d'accepter, tout en
reconnaissant que le podesdat, si généralement détesté,
« avait rendu de réels services au gouvernement, notamment
pour la subsistance des premières troupes arrivées en Corse
et depuis ».

Rigo était parti, mais les deux pères du commun, Morlas
et Rossi, restaient encore en fonctions quand le peuple des
corporations, enhardi par son premier succès et par la cons-
cience qu'il prenait qu'un nouvel état de 'choses était né,
fit connaître qu'il exigeait leur départ. Il ne voulait pas,
disait-il, qu' ils assistassent à la procession traditionnelle de
Notre-Dame du 15 août et il entendait procéder lui-même a
la nomination de ses nouveaux officiers municipaux . Des
délégués se présentèrent à cet effet chez le subdélégué géné-
ral pour exposer les revendications populaires et, en sortant
de chez lui, deux particuliers se rendirent chez les pères du
commun pour leur signifier « qu'ils ne devaient point parai-
tre à la procession parce que le public ne les verrait point
avec plaisir . »

Emus, les deux pères du .commun coururent rendre
compte chez Ilarrin et chez le subdélégué, mais ceux-ci, in-
quiets eux-mêmes de la tournure que prenaient les évène-
ments, les engagèrent vivement à démissionner, ce qu'ils
firent aussitôt (11 août).

Barrin les remplaça par deux Bastiais jouissant de l'es-
time générale, Mattel l'aisé et Perfetti, et il crut avoir, de

(3) Au sous-secrétaire d'état chargé du département de la guerre,
8 août 1789 (Arch . Nat . F 7, 3667-1).

(4) Au comte de la Tour du Pin, 6 août . (Arch . Nat . F 7, 3667-1) .
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la sorte, apaisé les exigences populaires ; mais le lendemain,
14 août, à neuf heures du matin, comme la population réu-
nie dans l'église de la Conception, venait de chanter le Veni
Creator, quelques-uns proposèrent de nommer le podestat.
Le subdélégué qu'on alla chercher sur le champ renouvela
ses objurgations sur l'illégalité de cette assemblée, mais
Barrit' qui comprenait, comme il devait le dire lui-même
quelques jours plus tard, (5) « qu'une municipalité bien
composée pouvait l'aider à contenir le peuple par la suite
se hâta de concilier la volonté populaire avec ses droits qu'il
entendait maintenir et il nomma aussitôt le, podesdat « qu'il
savait dans l'intention du peuple de proposer Caraffa, an-
cien officier du Royal-Corse, gentilhomme, chevalier do Saint-
Louis, ayant commission de colonel . On applaudit, mais l'as-
semblée populaire n'entendait plus s'en tenir lit . Elle voulait
également nommer un greffier, deux nouveaux censeurs le
police (bien que ceux en place n 'eussent nullement démis-
sionné) et renouveler plusieurs autres officiers remplissant
diverses fonctions administratives et qui avaient cessé de
plaire. Malgré les représentations nouvelles du subdélégué,
les sieurs Rogliano et Giordani furent élus censeurs de police
et le sieur Benedetti, greffier . Ensuite, on désigna Casella
comme trésorier de la communauté, puis l'avocat Morelli et
l'assesseur Bertolacci pour l'examen des comptes . Les an-
ciens censeurs de police qui étaient également préposés de
santé furent remplacés par les sieurs Santelli, Luiggi, Guas-
co èt Semidei . Un seul trouva grâce, le sieur Luri (6).

« Malgré l'irrégularité de ces dispositions, écrivait le len-
demain le vicomte de Barrin, je les ai confirmées dans l 'es-
péran.ee d'obtenir une meilleure police . Mais, ajoutait-il , je
prévois beaucoup d'autres demandes ridicules qui ne dépen-
dent pas de moi ou qui seront fort injustes . Je crains surtout
que cet exemple de municipalité changée ne soit suivi de
bien d'autres effervescences dans l'intérieur . » (7).

L'assemblée populaire ayant fait ces nominations aborda
d'autres objets . Elle demanda l'interdiction de la pêche au
filet dit « Tartalori » pratiquée par les Napolitains, l 'obli-
gation par les patrons des bateaux de poste de n'employer
que des Corses ou des Français et, en eas d'impossibilit3,

(M A 1., Tour du Pin 20 soit 1789 . (Arch . Nat . F 7, 3667-1).
(iï1 La Guillaumye

	

I . Tour du Pin, 11 septembre 1789. (Arch.
Nat . F 7, 3667-1).

(7) Barrin. à I .a Tour du Pin, 15 août 1789 .
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d'avoir des équipages exclusivement corses ou français, ale
n ' empoyer des étrangers que dans la limite des règlements,
c'est-Ii-dire du sixième des équipages . ..

Le subdélégué acquiesça en ce qui concernait la pêche
il réussit it faire ajourner la seconde réclamation qui visait
surtout les Caprarais et quelques autres demandes « intem-
pestives » sur la remarque qu'il y avait maintenant une mu-
nicipalité it laquelle on pouvait, s'adresser en confiance . Le
peuple n'insista pas, Il était satisfait de ,.on succès . On m'a
chercher la musique du régiment du Maine, on chanta un
Te Deum et, musique en tête, le drapeau de 1 t ville déployé,
la population sortit de l'église pour aller chanter un nouveau
Te Deum et un Salvum fac rege it l'église cathédrale . De
1û, on se rendit en cortège it l'Hôtel de ville où le subdélé-
gué installa les nouveaux officiers municipaux et leur fit
prêter serment, et, le soir, toute la ville fut illuminée.

IA lendemain, qui était le quinze août, dès huit heur
les mariniers, mis en goût par les évènements de la veille,
se rendirent chez le subdélégué général pour lui demander
la mise en réforme de tous les Caprarais, ruais on transigea
en décidant qu'il y aurait sur les bateaux au moins cinq
Corses et le patron . Quelques exaltés essayèrent bien de
pousser des cris devant le bureau du commissaire du dépôt
des Enfants trouvés qui était, lui aussi, Caprarais, ainsi qn ' k
l'adresse du sieur Le Bel, receveur de la douane et de son
estimateur le sieur Rosagutti qui étaient assez mal vus de
la population, mais tout rentra dans l'ordre au moment ~Ie
la procession solennelle . Toutes les corporations y assistèrent
en corps y compris le Conseil supérieur et les nouveaux offi
ciers municipaux qui furent reconduits avec drapeau et mu-
sique au milieu d'innombrables applaudissements (8).

[iris, pendant quatre ou cinq jours, le peuple a tout en-
tier ht l'ivresse de n'avoir plus ses anciens municipaux, s 'oc-
cupa de réjouissances » (9).

Ces premières journées de la Révolution à Bastia s'é-
taient passées, en somme, dans le plus grand calme ; elles
avaient cependant la signification d'un nouvel état d 'esprit

(8) La Guillaumye à 1a Tour du Pin, 11 septembre 1789.
(9) Barran au même, 2D août 1789 .
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avec lequel, désormais, il fallait compter d ' autant plus que
presque dans le même moment, d'autres évènements tout
aussi syniptômatiques se produisaient h Corte, h Ajaccio, à.
Sartène, h Bonifacio.

A Corte, la responsabilité du trouble incombait sans con-
teste aux officiers municipaux qui avaient commis la mala-
dresse d'assigner le même jour un grand nombre de paysans
qui avaient à payer l'amende pour des dégradations dans tes
bois. Se sentant en nombre, les paysans crièrent à 1'injus-
ti .ce et s'assemblèrent

	

tuuiultairement

	

(10) demandant
le remplacement des municipaux . Avisés par exprès, Barrit:
et son subdélégué pensèrent calmer l'effervescence en déci-
dant que les poursuites seraient ajournées . Mais le peuple
ne l'entendait pas ainsi . II procéda à de .nouvelles élections,
nommant sept officiers municipaux au lieu de trois, puis il
envahit le greffe des forêts et jeta au feu les registres qui
contenaient les rapports des gardes ; il se rendit ensuite chez
le curé, l'obligeant h renoncer aux droits de prémices, puis
an cimetière dont la porte fut murée et décida que, désor-
mais, les morts seraient inhumés dans les églises.

Le baron de l'Hospital, commandant la place, les sieurs
Pichon, commissaire des guerres et Michel, commandant le
régiment de Salis, avaient essayé en vain de s''nterposer prê-
chant le calme ; la foule, rapidement grossie des paysans
des villages voisins accourus au premier tumulte, n 'avait
rien écouté et l'Hospital et Michel, avec leurs 500 hom-
mes, avaient jugé prudent de se retirer dans la citadelle (11)

Dans plusieurs autres communautés, le peuple brûlait
le registre des amendes, notion ment ' à Borgu, h moins ( t e
deux lieues de Bastia . A Zicavu, on s'en prenait au curé
qu 'on chassait et remplaçait par un vicaire . De La Por .̀a
d 'Ampugnani, les officiers de la justice royale écrivaient
qu'ils craignaient pour le greffe et pour leurs propres per-
sonnes, et il fallait, en bâte, y envoyer une vingtaine d ' hom-

mes avec un officier (12).
A Sartène, le sieur Jean-Paul Risolacci avec Joseph Man-

cini et deux soldats intiment « au nom du peuple » au Direc-
teur des postes de livrer le courrier de l'intendance, (13) un

(10) Barrin à La Tour du Pin, 20 août 1789.
(111 t arrin à La Tour du Pin, 20 août 1789.
(12) Ballin à La Tour du Pin, 20 août 1789.
(13) Barrin it La Tour du Pin . 28 août 1789 .
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groupe enlève de force à un particulier les fonds qu'il a re-
cueillis pour la réparation d ' une chapelle (14), et, fait plus
grave, la foule s 'attaque au subdélégué et juge royal, Vidau,
qu'elle accuse de malversations . Elle pénètre dans sa mai-
son, et s'il n'avait pris la fuite, elle lui eût fait certainement
un mauvais parti . Mais elle manifeste son hostilité en obli-
geant la femme du juge à lui donner un habit du fugitif
et brûle ce vêtement sur la place, forçant des prêtres et des
moines à chanter les prières des morts pendant cet autodafé
(15), obligeant même l'assesseur Pompei à assister à cette
scène « afin qu'elle lui serve d'exemple

	

(16).

A Bonifacio, le peuple, en l'absence du major Mainhouri,
commandant de place, envahissait son logement, en exi-
geait les clefs pour le transformer en collège, et M . de Cour-
val, qui remplaçait son chef, était impuissant à empêcher
cette exaction (17).

Ailleurs, disait Barrin, « les communautés de la cam-
pagne convoquaient des assemblées sans le concours des offi-
ciers municipaux qui n'avaient pas leur confiance, forçant
les autres à s'y trouver en les menaçant, élisaient des comi-
tés, chassaient des curés qu'elles remplaçaient par des vi-
caires, revenaient, tout en protestant de leur obéissance au
Roi, sur les anciennes contestations décidées ou non par les
tribunaux, faisaient les demandes les plus extraordinaires
ou les plus violentes » . (IS)

***

A Ajaccio, on avait dès la première heure accueilli ave .•

enthousiasme les idées nouvelles . Le 15 août, jour de la fête
patronale de la ville, on avait présenté au •commandant mili-
taire, La Ferrandière, la cocarde tricolore ou, comme on di-
sait parfois alors, la cocarde « blanche, I leue et couleur de
rose s . La Ferrandière l'avait prise gaiement et l'avait fait
prendre à ses officiers, puis, avec eux et les officiers muni-
cipaux, il s'était rendu à la messe à l'église des Pères fran-
ciscains, hors la ville . On allait là parce que la cathédrale
était fermée depuis une douzaine d 'années sous prétexte de

(14) Barrin h La Tour du Pin, 31 aoitt 1789.
(15) Lettre du Conseil supérieur, 4 septembre 1789.
('16) La Guillaiimye à La Tour du Pin, 11 septembre 1789.
(17) Lettre de Barrin, 8 septembre 1789.
(1B) Lettre de Barrin, 8 septembre f181.
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réparations auxquelles l 'évêque Doria avait été condamné,
mais qu'il avait négligé d'effectuer sous prétexte que sa con-
damnation n'était pas définitive, l'affaire ayant été évoquée
par lui devant le Conseil supérieur.

On avait !lien protesté quelquefois, niais le méconten-
tement populaire n'était pas allé plus loin. Cette fois il
devait en être autrement. A la sortie ale l'office, on mur-
mure, on s'assemble, on s'excite, des cris s'élèvent : « Vive
la Nation ! Vive le Roi ! et on interpelle le commandant.
Celui-ci aidé de M . de Rossi, maréchal de camp, ci-devant
colonel en second du Royal-Corse et du chevalier de Verger,
officier de l'artillerie, engage les manifestants au calme,
leur dit que ce n'est pas le lieu de formuler de demandes,
mais qu'ils pourront les porter à trois heures à l'Hôtel de
ville. Comme il se retire quelques enragés crient : Vive la
Madone ! — c 'est le vocable sous lequel est consacré la
cathédrale -- et la foule se porte vers l'église, puis sur l 'ave-
nue du séminaire où demeure l'évêque . On envahit sa mai-
son, on l'interpelle, on le menace même et, finalement, on
l'entraîne à la cathédrale où on l'oblige à promettre quil
fera enfin les réparations si longtemps ajournées . Comme
ce n'est qu'une promesse verbale et qu'on se défie, on nomme
des commissaires pour établir l'acte d'obligation qu ' il devra
signer (19).

Le lendemain, il signe en effet, déclarant que c'est « li-
brement, de bonne volonté, qu'il ne fait d'ailleurs que
suivre le voeu de son coeur, qu'il n'a évoqué l'affaire que
par un simple point d'honneur avec l'intendant précédent,
mais qu'il y renonce, heureux de pouvoir, à ce prix, s'atti-
rer l'amour de son peuple (20).

(19') Ce furent F . Levie di Santa, Fesch, archidiacre du chapitre,
Tonte, Forcioli . chanoine, de Ruonaparte, Paul-Félix Peraldi, père
da commun et. Tartaroli, podestat.

(2I)) Arche Nat . F 7, 3667-1 . Ce n'était

	

que de prudentes paroles.
Doria suivait si peu le van de son rmur qu'il rèerirnina lonfine-
ment Dans trois lettres des 3 septembre, 11 novembre et 30 décem-
bre 1759, il protesta auprès du minist r e de la guerre, La . Tour du
Pin, coutre la violence qui lui avait été faite . Dans la dernière no-
tamment, il disait qu'on l'avait coudanmré a 14000 francs, qu'il avait
da faire venir d'Ital i e un pavé de marbre qui lui en avait conté
3.00Ü, qu'il avait payé déjà, en tout, plus de 15 .000 livres et qu'on
lui avait ôté ainsi, au-delà de son revenu, car on refusait de lui
Payer la dîme . ..

Je comprends bien, disait-il, que le temps plus tranquille re-
viendra, que lajostice reprendra ses fonctions, mais ce temps est
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Ces mouvements populaires que l ' autorité est impuissante
it réprimer, que, peut-être, elle n'ose pas réprimer, s'éten-
dent bientôt un peu partout . La rumeur publique en colporte
la nouvelle, l'amplifie et, dans chaque commune, on com-
mence it penser qu'on peut faire impunément ce qu'on a
pu faire aussi librement à Bastia, ht Ajaccio, ht Corte ou 'i
Bonifacio.

Dans ces villes même, l'agitation se prolonge ; it Bastia,
dès le 20 août, quand les illuminations sont éteintes, on ma-
nifeste l'intention d'aller chercher et de ramener en triom-
phe deux citoyens de la ville, Murat() et (ivasco, décrétés
de prisé de corps à la suite du draine du 1' mai ; la nuit,on
affiche les cartels « les plus indécents avec mmnace de feu
si on ne cède pas au voeu qui est exprimé ».

Oit répand (les billets « où les personnes qui déplaisent
sent présentées comme odieuses it tout le peuple et averties
d'atioir h s'éloigner » (21).

a Bastia est en pleine fermentation, écrit encore Barrie,
et chaque jour amène un évènement qui en annonce d'autres
plus factieux . (22).

L'affaire Clterrier est le type le plus caractéristique de t es
incidents journaliers où se révèlent h la fois la maladresse
et l'impuissance des autorités.

Depuis l'installation des nouveaux officiers municipaux,
unie partie •te la population bastiaise avait repris un vieux
projet d'établissement d'un marché public au Guaddllu . Des
notables, au nombre de 8 ou 10, Bonavita, chevalier de St-
Louis, major du régiment provincial, Biffa, le chanoine Hia-

François Pog,,i et quelques autres, passaient a domi-

cile pour recueillir des fonds . Le hindi 7 septembre, dans
le matinée, ils se présentèrent cher Cherrier, inspecteur
général des Domaines, Bois et, Droits du Roi en Corse . Celui-
ci, fort honnête homme, mais ayant de le raideur dans le
caractère et rie tempérament vif, .les reçut plus que froide-
ment. Il avait, il faut bien l'avouer, quelques motifs le

encore éloigné . Eu attendant, il faut nie sauver et avec le bon plai-
sir de Sa Majesté, je voudrais nie retirer en Italie pour revenir aus-
sitôt que cela me sera permis par des circonstances plus favorables u .

(21) Baffin A l .a Tour du Pin, 4 septembre 1789.
(22) Barrin A La Tour du Pin, 8 septembre .
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mécontentement, son nom figurant sur les affiches au nom-
bre de ceux dont on exigeait le départ . Oubliant d 'offrir des
sièges à ceux qui le venaient voir, il leur répondit : Lors-
que les Corses font quelque chose, ils ne viennent pas con-
sulter les honnêtes Français ; qu'ils s'adressent d'abord ?r
eux quand ils ont besoin d'argent . J'ai donné un louis pour
la fontaine de Ficajola, j'aimerais mieux être pendu demain
que donner un sol aujourd'hui » (23).

Ilonavita et ses antis se retirèrent et se répandirent dans
la ville en répétant le propos ; mais, ainsi qu'il arrive sou-
vent, en se répétant, il ne tarda pas à être déformé et, bien-
tôt, au milieu de l'indignation générale qu'excitait notam-
ment un Français mécontent de son chef, le sieur Rous,,eau,
écrivain de la douane, on assurait que Cherrier avait (ht
« qu'il aimerait mieux acheter des cordes pour faire pende
tous les Corses ».

L'entrepreneur des hùpitaux militaires, Uuranti, qui
avait de l'amitié pour Cherrier, courut l'avertir et celui-ci,
inquiet it juste titre de la tournure que pouvait prendre l'é-
vènement, se mit à la recherche de Bonavita . Il le trouva
au billard public et le pria d'excuser sa vivacité, offrant de
donner par écrit les motifs de sa décision, errais Ilonavita ne
voulut point l'entendre et alla porter plainte au Vicomte de
Barrin.

Le commandant en chef, avisé du tumulte qui se prod o i-
sait en ville et des rassemblements hostiles qui se formaiedt
a la marine et SUr la place des Terrasses, jugea que le miels':
était de ne pas heurter de front le sentiur ont populaire et que

Cherrier devait disparaître . Le soir même, à la faveur d'un
office qui appelait le peuple à l'église, Ch-nier s'embarquait
sur le bateau (le poste pour ne plus revenir (24).

Mais la situation restait critique . Encouragés par ce suc
D=ès, les éléments populaires exigèrent davantage. « ( .'effer-
vescence est devenue telle, écrivait La Guillaumye, le 25
septembre, qu'on craint que le sieur Le Bel, receveur des
domaines ne soit attaqué et qu ' on ne s'empare des percep-
tions de la ville et de la douane, exemple qui serait Infailli-
blement suivi par le reste de l'île » (2 5)-

(25) Rapport de La Guillaumye au meule.
(23) Barran a La Tour du Pin, 8 septembre.
(24) Lettre de M . de la Fizolière, beau-frère de Cherrier à La Tour

du pin .
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A Ajaccio, le succès populaire du 15 août avait enhard i

les plus timides, et les mariniers étaient allés faire du bois
clans les concessions . Comme on leur demandait de montrer
leur permission, ils avaient sorti leur cocarde tricolore en
disant que cette cocarde était leur billet » . La situation
devenait si peu sûre que Pozzo di Borgo, le greffier de la
communauté, prenait le parti de s'éloigner (26).

Dans les campagnes où il n 'y avait aucune force militaire
susceptible de contenir les exaltés, on passait vite aux vio -

lences . Les paysans de Frassetu, de Zevacu, de Quasquaia
et de Campu, au nombre de 600, obligeant les curés et les
officiers municipaux à marcher avec eux, se portent sur les
propriétés du comte de Rossi, dans la nuit du 20 août, en
mettant le feu à sa maison, incendiant un dépût de planches
et de chevrons et dévastant la vigne . Ils se rendent également
chez M . de Comnène où ils mettent le feu à l'habitation et
emportent les grains, puis chez le sieur Fleury où ils incen -

dient la récolte et, comme le feu n'atteint pas les oliviers,
ils les coupent . (27).

A Bonifacio, de violentes rumeurs s'élèt ent contre quel-
ques particuliers et contre l'administration qui occupent de o

oratoires et les font servir à des magasins . Un sieur Maes-
troni est contraint de payer sur le champ des sommes dues
par ses auteurs pour des réparations à l 'église, bien que
l'affaire soit régulièrement évoquée devant le Conseil supé-
rieur. Mais pourquoi ne le ferait-on pas, puisqu'à Ajaccio,
on en a agi de même avec l'évêque ? Un sieur Collière est
contraint de restituer à la communauté pour établir les ma-
gasins (le la madrague un terrain qu'il occupe indûment,
dit-on, et un autre qui servait autrefois de cimetière . On
démolit le banc, qu'il occupe l'église « parce qu'il choque
les habitants par sa grandeur et sa beauté » . On réclame la
taxation des comestibles, on nomme des commssaires pour
veiller aux poids et mesures et â la police du port et des
rues . (28).

A Cervione « peuplée de gens remuants et difficiles t'L
gouverner » dit Barrin (29), il y a deux fractions rivales tou -

jours prêtes à se battre . M . de la Chapelle, capitaine
régiment du Maine, homme sage et estimé, y est depu is

(2e) Rapport de La Guillaumye, 11 septembre.
(27) Rapport de La Guillaumve, 11 septembre
(2R) Ba.pport de La Guillaumye, 11 septembre.
(29) Barrie a La. Tour du Pin, 29 sept embre .
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plusieurs années avec 50 hommes, « il craint un massacre
sous les yeux de sa troupe » et .ce n'est pas trop de la média-
tion de M . Saverio de Casabianca, capitaine des grenadiers
du régiment provincial, pour y ramener un calme très pré-
caire . (30).

A Vicu, on a fait restituer l'oratoire Saint Antoine qui
servait de magasin de paille à la troupe.

En Balagne, le peuple menace le couvent des religieux
Servites et affiche ouvertement son projet d'obliger le supé-
rieur à partir. Et dans cette même Balagne, riche et naguère
si paisible, on commence à voir apparaître, ainsi que dans
le Nebbiu, « des gens armés, divisés en petites troupes, se
réunissant la nuit dans les bois ou se cachant dans les
gorges » . (31) .

***

En moins de deux mois, cette fermentation des esprits
se trouve avoir gagné toute la Corse . Sous l ' influence des
nouvelles de France, colportées jusque dans les villages les
plus reculés de la montagne, les têtes se sont échauffées on
a commenté la prise de la Bastille, les évènements de la nuit
du 4 août et, bien qu'il n'y ait en Corse ni forteresse royale
à enlever, ni privilèges à, abattre, les imaginations se sont
exaltées.

Dès le 20 août, Barrin avait marqué son inquiétude . « Les
évènements qui se sont passés en France, écrivait-il, font
raisonner les moindres artisans ou habitants des campa-
gnes ; l'impunité des crimes leur en fait espérer autant et ils
passent bien vite à l'idée de se venger de leurs ennemis en
se flattant de n'avoir aucun châtiment à craindre de la part
de la justice » (32).

De quelle nature est cette fermentation ? Est-ce le réveil
du vieil esprit d'indépendance ? Point encore . Buttafoco, le
député de la noblesse, ne doute pas du loyalisme de ses com-
patriotes . « Les Corses, écrit-il, sont affectionnés au gouver-

nement ; ils ont bien senti qu'ils ne pouvaient être heureux
et tranquilles que réunis à la nation française » (33).

Barrin pense de même. « Jamais, dit-il, les insulaires

(30)Rapport de La Guillaumye, 11 septembre.
(31)Barrin A La Tour du Pin, 29 septembre.
(32) Barrin à La Tour du Pin, 20 août.
(33) Buttatoco au môme, 20 septembre .
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n'ont désiré de meilleure foi appartenir h la France, mais en
général ils sont mécontents . Ce mécontentement tient sur-
tout à l 'administration partiale de la justice, it la forme du
gouvernement qui a été établie pour leur plaire et enfin au
caractère bouillant, haineux et jaloux de ce peuple s.

( .'est la tante note que donnent le Président et les rnem-
bres du Conseil supérieur . I,a fausse idée qu'on a donne
du rut liberté, l'abus qui s 'en fait dans tous les coins de
l 'île et l'impunité qu'ont eue jusqu'à present. ceux qui =e
sont rendus coupables d'excès et de désordres, l'impossibi-
lité dans laquelle est la justice d'agir faute de moyens	
tout contribue it la fermentation des esprits et tout annonce
que cette fermentation ira en autnentant . . .

	

(34).
« La position des Français et des honnêtes gens de ce

pays, écrit encore 13arrin, devient insupportable et il me
paraît impossible que la fin n'en devienne pas funeste . . . Le
Conseil supérieur et les tribunaux de l'île sont sans considé-
ration, les lois sans force et l'autorité abso!um-eut nulle parce
que, partout, elle manque d'appui . . . Le terme de liberté

de la nation dont le Roi a été proclamé le restaurateur est
entendu de la manière la plus ridicule . Le peuple en conçoit
qu'il est libre et peut faire tout ce qu'il vent >' (35) .

E . FIIANCESCIIINI.
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Fondation de Calvi (1228)

LES DÉBUTS DE SON HISTOIRE

L'existence de Calvi semble remonter a une époque t'

lointaine (1) . Pline l'Ancien, dans son Histoire naturelle,
date la fondation de la ville de l 'an .30 après J .-C., et on a
prétendu qu ' en parlant de Caesia, l'astronome et géographe
Claude Ptolémée, a qui nous sommes redevables d'une des
plus anciemnes cartes de la Corse, l'avait nommée Calvi.

(34) 4 sgptetnhre 1789.
(' ;5) Barrit[ à La Tour tin Pin, 4 septembre 1789.
(I) Voir rt ce sujet l'étudm' it M . l'abbé Perett.i . (Bulletin de la

SOcum+té des sciences historiq ues de la Corse, septembre 1902) .
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Sans doute c 'était alors, comme plus tard art XIII° siècle,
une petite bourgade de pêcheurs, abritée par la masse p ie
granite, sur laquelle furent construits la citadelle et ses rem-
parts . Les cabanes se serraient à l'endroit le plus sûr de la
rade, près de la crique de Calella (cale de halage), un des
quartiers les plus animés et les plus pittoresques du fau-
bourg actuel entièrement peuplé de mariis . Lit, sur la grève
ils déposaient leurs engins, tiraient leurs barques, faisaient
sécher ou réparaient leurs filets.

En face d'eux, vers le Sud et par delà la rade, s'ouvrait
l 'incomparable panorama formé par le cirque des hautes
montagnes dont l'ocil ne peut se lasser d'admirer la majesté
et, le soir, au coucher du soleil, l'infinie variété de coloris.
Couvertes de forêts dont le vert sombre contrastait avec le
glauque de la mer où elles baignent leur pied, et le bleu
tendre du ciel où se perdent leurs sommets neigeux, ces
montagnes valurent, répètent quelques historiens, à la bour-
gade son premier nom de Caesia, la verte (2).

Plus tard, au VIII siècle, des Sarrasins, écumeurs de mer,
y ont peut-être débarqué pour établir un nid du pirates et
une base solide à leurs opérations sur ce passage fréquenté.
Ainsi s'expliquerait le nom de Cordovella, petite Cordoue,
dore quelque temps à la lo•"alité en souvenir de la ville de
Cordoue, fondée auparavant en Espagne par des corroyeurs
arabes . Nous ne nous arrêterons pas à la légende rapportée
par le chroniqueur Giovanni della Grosso et suivant laquelle
Ali, missionnaire de l'Islam, aurait débarqué à Caesia et de
là, pénétré à l ' intérieur de l'île oit il aurait essayé vainement
avec ses compagnons de convertir les insulaires h l'islamis-
me . Ce fait se serait produit en 610 ou 620 et Mahomet, fon-
dateur de l'islamisme, est mort en 632 . Or, on sait que la
religion nouvelle se répandit seulement après la mort du
Prophète (3).

Quoi qu'il en soit, un jour vint, vers 1223, où la tranquil-
lité de la petite bourgade allait avoir une fin dans la lutte
qui mit aux prises les Pisans et les Génois.

(2) Il parait au contraire que le lieu appel() Caesia par Plolernee
se trouvait à l'est d'Algaiola, dans la nalagne verdoyante . (Note de
la direction).

(3) Les dates rapportées ici par le chroniqueur n'ont aucune va-
leur. Tout. au plus, ce passage de Giovanni permet-il de croire à
Irae tentative de conquéte et d'occupation (le la Corse par les mu-
sulmans .
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Depuis 1077, les évêques de Pise avaient obtenu des papes
la souveraineté temporelle et spirituelle de la Corse . Cette
faveur avait excité la jalousie de Gênes qui, depuis, ne cessa
pas de se plaindre et d'intriguer . En 1133, le pape Innocent
11 érigea, en archevêché, l'évêché de Gênes et partagea l'île
entre les deux Républiques rivales . L'archevêque de Gênes
eut pour suffragants les évêques de Mariana, de Nebbiu et
d'Accia ; l'archevêque de Pise garda ceux d'Aleria, d'Ajaccio
et de Sagone-Calvi . Mais Gênes ne se tint pas pour satisfaite.
Elle se tut pourtant, 'car l'Italie était alors déchirée par la
guerre des Guelfes et des Gibelins, et les Pisans, qui s 'étaient
déclarés pour l 'empereur, étaient vainqueurs en Corse et
tout puissants.

La cause de ces derniers avait été soutenue avec succès
dans l'île par un seigneur corse, Sinucello, plus connu sous
le nom de Giudice (Juge) . Sinucello avait pour ancêtres les
Cinarchesi, famille dévouée aux Pisans . Il avait donc sou-
mis la Corse et la gouvernait pour le compte de Pise . Sa
résidence favorite était le château qu'il s'était fait construire
â Monticellu, village qui existe encore, situé en Balagne , au
dessus de l ' Ile-Rousse. Sinucello, suivant l'usage, avait in-
vité dans ce château quelques amis, personnages des plus
influents de l'île, mais gens de moeurs violentes et excessive-
ment chatouilleux sur le point d'honneur . On devait célébrer
la fête de Pâques . Parmi ces invités se trouvait Giovanni-
nello de Pietr' all' Arretta de Nebbiu, seigneur connu pour
son orgueil et sa cruauté (il avait fait mourir tous ses ne-
veux et s'était emparé de leurs biens) . Or, au cours des ré-
jouissances offertes t~ ses partisans par Sinucello, après que
l'on eut mangé et bu plus que de raison, une dispute éclata
entre un homme de la suite de Sinucello et un homme de
celle de Giovanninello . Sinucello, conscient des devoirs que
lui imposait sa qualité d'hôte, voulut châlier son subordon-
né . Saisissant le premier objet qui lui tomba sous la grain,
c ' était un chien, dit-on, il le lança sur le coupable, mais,
dans sa précipitation, il calcula mal son coup et le chien
projeté frôla Giovanninello â la poitrine . Sinucello s ' excusa
aussitôt de sa maladresse . Rien n'y fit. Giovanninello ne
pardonna pas cette offense involontaire . Il quitta Monticel-
lu avec sa suite, en se promettant de ne plus reparaître de-
vant Sinucello. Bientôt même il conspira contre son ancien
ami . tine longue guerre éclata entre eux.

Giovanninello fut vaincu avec ses alliés les Avogarj de
Nonza et fut assiégé avec eux dans l ' îlot de Centuri qu'ils
avaient fait fortifier . Il put se sauver . Il abandonna l'îlot
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bien approvisionné et alla tenter ailleurs de nouveaux efforts
avec l'espoir d'ètre plus heureux . Il se dirigea avec ses
troupes du côté de la ilalague et vint s'établir sur le bloc
de granite, alors désert, qui dominait l'antique Caesia et sa
rade . 11 s'y fortifia solidement et attendit son adversaire.
Sinucello abandonna l'îlot de Centuri, non sans y laisser
quelques centaines d ' hommes, et se dirigea à marches for-
cées vers Calvi . Il campa quelque temps autour de ce poste.
Il essaya de s'en emparer, ►nais il ne put vaincre Giovanni-
nello. Cependant les assiégés de Centuri avaient quitté l'îlot
sans rencontrer nulle part aucun ennemi . Ils s'étaient répan-
due dans le pays environnant qu'ils ravageaient sans pitié.
fiinu•eello comprit qu'il perdait son temps au pied de la
Rocca de Calvi et que son prestige baisserait, s 'il tardait h
ch(ltier ses ennemis du Cap Corse . Il partit donc. Mais Gio-
vanninello le suivit, laissant le poste de Calvi à ses amis, les
Avogarj de Nonza.

Ceux-ci s'y établirent à demeure. Ils s'y construisirent un
chrAteau-fort . appelèrent à eux les gens des environs auxquels
ils permirent de construire leurs demeures à l 'abri de leur
chateau . Ils devinrent ainsi les seigneurs de l'endroit (1238).
Mais il faut croire que leur domination ne fut pas douce
aux nouveaux Calvais, car ceux-ci ne tardèrent pas à se-
couer le joug qui leur pesait . La lutte fut courte . Les Avo-
garj s'avouèrent vaincus. Ils se retirèrent, laissant aux
révoltés une liberté qui ne pouvait durer longtemps (4).
Les Calvais en effet sentaient bien que leurs oppresseurs
reviendraient en force pour rétablir leur pouvoir sur la cité
qu'ils avaient fondée .

***

Les émissaires génois qui travaillaient partout à su p

-planterdans l'île la domination des Pisans, leurs rivaux,
n'eurent pas de peine à convaincre les Calvais quo le seul
moyen d'échapper à une tyrannie odieuse était de se donner
à Gênes qui ferait d'eux min des sujets, mais des égaux.
Le 16 mai 1278, le gouvernement de Gènes accordait à Calvi,
Par un décret qui fut par la suite plusieurs fois confirmé,

(4) Les Avogarj, à la fin lu Xv11I e siècle, possédaient encore à
Calvi quelques biens situés sur le territoire de Donateo, à 5 km de
la . Ville .
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des privilèges et des franchises semblables à ceux dont il
avait gratifié Bonifacio, en 1195.

Un point demeure obscur . : c 'est la nouvelle cession à
Gênes par un Oberto Doria, ainsi qu'il résulte d ' un acie
du 2 février 1284, écrit de la main d'un notaire pnblic , Lan-
franco di Vallario . Cette cession, faite par Oberto Doria, fut
confirmée peu de temps après par un Giacomo Doria.
L'acte du 2 février 1284 (5) nous apprend qu'Oberto Doria
avait emprunté 7 .000 livres à la commune de Gênes et que
no pouvant les rembourser, il cédait en échange Calvi et
son territoire à Bonanato de Facio, représentant de la
Commune de Gênes . Comment Giacomo et Oherto Doria
étaient-ils devenus les maîtres de Calvi ? Le chroniqueur
Filippini, en signalant l'existence de l ' acte, avoue son igno-
rance (6).

La prise de Bonifacio et de Calvi par les Génois (levait
être funeste h la domination pisane en Corse . Bonifacio,
plantée au sud de la Corse, en face de la Sardaigne, sur un
détroit très fréquenté, allait être pour Gênes, aussi bien
dans le présent contre Pise que dans l'avenir contre toute
autre puissance, un point d'appui contre lequel viendraient
se briser tous les assauts . La possession de Calvi ne devait
pas être moins avantageuse aux Génois . Située en face de
Gênes dont elle est séparée par un canal relativement étroit.
Calvi devait assurer à la cupidité de cette République ale

marchands la maîtrise de ce bras de mer si utile au déve-
loppement de son commerce et à la réalisation de ses
projets ambitieux. Quelle flotte, sans l'assentiment du Sé-
nat de Gênes, oserait désormais passer impunément entre
les deux places ? De l'une à l'autre les transports pouvaient
s'effectuer rapidement. Une felouque, par bon vent, mettait
douze heures, et même moins pour se rendre de l'un a
l ' autre port . En une journée, Gênes pouvait débarquer a
Calvi ses gouverneurs, ses officiers, ses émissaires, ses
troupes avec leurs munitions et leurs vivres . De là ses . ba-
taillons pouvaient rayonner par la Balagne, l'Ostricon, le
Sia, vers tous les points de l'île où se ferait sentir la néces-
sité d'une prompte intervention . Cinq siècles plus tard . l e

conventionnel Lacombe Saint-Michel, en mission dans l'île

(5) Voir Bulletin de hi S . des S H .N . (armes, 1.854, fascicules 43 e t
44, page 458).

(CO He-toue de Filippini traduite pur l'abbé T .etteron (T. T, p . "Vol' .
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et préparant la défense de Calvi contre les attaques des An-
glais, écrivait au Comité de Salut public : « C'est par la

Balagne que le maréchal de Maillebois prépara la sonquète
« de la Corse . Le passage de Pietralba vous donne la faci-

lité de vous emparer de Lentu d'où l'on domine toute lit

« Corse s . Prendre Calvi était donc pour Gênes un des meil-
leurs moyens d'assurer sa domination sur la Corse ; perdre
cette ville, c'était essuyer un échec redoutable.

Cependant la lutte continuait plus violente que jamais
entre Gênes et Pise . En 1312, les troupes génoises, unies aux
Corses de Giovanninello de Pietr' all' Arretta, battirent cel l es
du nonagénaire Sinucello, Giudice della Rocca . La Corse
peu à peu passa entièrement des Pisans aux Génois (août
4347) . Désormais Calvi sera pour ces derniers la ville tou-
jours fidèle, malgré de nombreuses raisons de mécontente-
ment, Ils la perdront un instant, mais la reprendront bien-
tôt pour ne plus voir flotter par la suite srnr sa forteresse
d 'autre bannière que la leur.

De 1347 à 1420, l'anarchie la plus profonde désola la
Corse et plus particulièrement les terres de l'ouest et du
sud . C 'est l'époque où la démocratie italienne s'insurge
contre ses tyrans . Depuis la ruine dis Hohenstaufen et le
départ de la papauté pour la captivité de Babylone, aucune
autorité n'était assez puissante pour imposer la paix aux
petits Etats italiens . Ils jouissaient d ' une indépendance
complète et en profitaient non pour s'unir et pour développer
leur prospérité sous leurs libres institutions, en étouffant
les sentiments de jalousie qui les poussaient les uns contre
les autres, mais pour se battre Etat contre Etat, et, dans une
même cité, parti contre parti . Florence, Pise, Gênes, Milan,
Mantoue, Venise gaspillaient le meilleur de leurs forces et
de leurs richesses à seule fin de se supplanter . Les libertés
péniblement conquises disparaissaient peu à peu et, comme
il arrive aux époques de troubles civils, les démocrates, las
et découragés cherchaient sous la tyrannie la paix et la
sécurité . Florence Milan, Mantoue de républicaines devin-
rent princières . Gênes, Pise, Venise conservèrent un gouvsr-
nement républicain, niais dans une république oligarc r :i-
que.

La Corse (levait forcément subir le contrecoup de ces
'vènernents . L'oppression des seigneurs, leurs rivalités et
leurs guerres interminables désolaient le pays avide de
r'ehos, mais trop faible pour imposer sa volonté à la féoda-
lité, cause de ses malheurs . Gênes menacée en Italie par ses
voisines redoutables, n 'avait pu encore intervenir pour met-
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tre fin aux désordres et pour organiser sa conquête . Les
habitants du Nord de la Corse, de la Terra del Camune,
décidèrent de tenter le mouvement d'émancipation. Ils réus-
sirent, mais effrayés de leur audace et de leur succès, crai-
gnant un retour des seigneurs, ils se tournèrent vèrs Gênes,
la cité républicaine, et, après avoir reconnu sa suzeraineté
(août 1347), ils lui demandèrent son appui . Gênes s'empres-
sa d'accepter l'alliance qu'on lui proposait et qui lui facili-
terait la possession de l'île d'où elle avait chassé les Pisans.
Elle envoya en Corse le frère du doge Iloecanegra, chef du
parti populaire génois, Jean Iloccanegra, qui fut le premier
gouverneur génois de l'île (1318) . Quatre ans après, le par-
ti aristocratique étant revenu au pouvoir à Gênes, Jean Boc-
canegra fut rappelé et non remplacé.

Dans le sud de l'île, un seigneur ambitieux, « homme
d'une grande valeur et d'une grande considération », Gu+
lauflie della Rocca, avait résolu de soumettre ses voisins . I1

avait été arrêté dans sa marche victorieuse par un rival,
Guelfuccio d'Istria . Alors il s 'était rendu à Gênes, s'était dé-
claré vassal de la République et avait demandé du secours
contre ses ennemis. Gênes avait envoyé aussitôt en Corse le
maréchal Baptiste Zoaglia . Celui-ci avait débarqué à Calvi
avec ses troupes et de l'or mais une peste terrilrle ayant rait
son apparition dans l'île et enlevé plus du tiers (le la popula-
tion, au dire du chroniqueur Pietro Cirneo (1318), a le maré -
chal Zoaglia en fut à tel point effrayé que, sans plus se sou-
cier de ses administrés, il s'enfuit précipitamment it Gênes
abondonnant la Corse et les Corses (7).

Cette désertion facilita peut-être l'intervention du roi
d'Aragon dans l'île et s : s tentatives pour en chasser les Gé-
nois. Mais ceux-ci, par l'occupation de Bonifacio et de Calvi,
en restèrent les maîtres . Calvi joua donc, ;usqu'en 1769, pour
eux le double rôle de point d'appui maritime et de citadell e

inexpugnable .

E. SERVEILLE.

(Ti A . : nibrU'i : Histoire des Corses et de leur civilisation ; chat).
V . Bastia, 1914 .
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Notes de Voyage

Parmi les nombreuses régions de la Corse que le touriste
pourrait visiter avec intérêt, il en est une dont il est fait rare-
ment mention dans les itinéraires . C ' est celle de Filosoruia, À.
l 'ouest de l'île . Elle a cependant une originalité puissa•ite.
Nous nous en sommes aperçu au cours d'un voyage qui nous
conduisit de Calvi à Guagnu-les-)tains.

Au départ de Calvi, la route, d'une blancheur éblouis-
sante, monte au milieu d'une végétation rabougrie, presque
désertique . L'absence d ' eau se fait sentir aux portes mêrnes
de la ville . Les montagnes étalent leurs pentes dénudées,
leurs cimes chauves, et si l'étymologiste avait parfois douté
des origines du nom de Calvi, il n'hésiterait plus h affirmer
qu'elles se rattachent au mot latin Calvus, le pays dépouillé
La proximité de la nier, que l'on côtoie à droite et qui pénè-
tre dans l'échancrure profonde de l'Al a, atténue cette im-

pression d'aridité, mais n'en supprime pas la réalité . La rou.
te traverse le pédoncule qui 'attache la presqu'île de la Re-
vellata au continent . Etroite de quatre à cinq cents mètres,
avec une croupe maigrement gazonnée et de faible hauteur,
l 'isthme est menacé par la double attaque des flots des ports
de l'Alga et de Recisa . Ouvrier tenace et inlassable, la mer
aura le dernier mot avant qu'il soit longtemps . Nos descar-
dants écriront sur leur carte, île de la Revellata, on peut en
être sôr. Le ruban routier se rapproche encore plus de la
côte, en suit les découpures, le portu Agni encaissé, le Ni-
chiaretu arrondi, capable par sa largeur et par sa topogra-
phie de favoriser l'activité humaine, s'il n'était pas creusé
dans une région dépeuplée et condamnée à l'être éternelle-
ment d'une façon presque certaine.

Quels hommes en effet pourraient faire produire ce sol
granitique, où les blocs déchaussés par le vent marin, et par
les pluies violentes du printemps, où le roc dilaté jusqu'en
l' éclatement par la 'chaleur intense de t 'été, enfantent des
Paysages fantastiques que n'anime aucun ",tue vivant, ni dans
l' air, ni sur la terre.

Parfois, on entrevoit une armée (le géants en bataille,
fi lés sur le sol ; mais ce sont des rochers verticaux dégagés
Par le ruissellement de leur manteau végétal, de leur chair
qu'est l 'humus , puis débités en morceaux par les alternat .i•
ves de gel et de regel . Parfois, la masse rocheuse, usée par
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les agents atmosphériques, pelée, luisante, semble être le ~tos
d'une immense baleine endormie sur le sol . Parfois, enfin.
le rocher découpé, écaillé, devient un rhinocéros, dont la
dent terrible, énorme s'érige vers le ciel . Le voyageur attar•
dé le soir, au clair de lune, doit se croire entouré d'une troa-
pe colossale d 'animaux fabuleux et presser, atterré, le pas de
son cheval ou l'allure de son moteur.

Lacets interminables d'une route difficile, dont les Ponts
et Chaussées peuvent être fiers et qui atteste la munificen-e
du gouvernement français . Le touriste admire, mais l'écono-
miste se demande qu'elle est l'utilité d'un chemin qui La-
verse une contrée sans cultures, sans hommes, sans villages.
Désert de Filosorma, le nom est bien trouvé . Sur quarante
kilomètres, on ne rencontre Cime qui vive . Au col que la eal
te appelle Lapalo, la route suit le lit d ' une large vallée évo-
luée aux formes adoucie,;, aux pentes presque nulles et an
peu moins désséchées . Elle eut quelques hr,bitants. La tour
féodale, qui surmonte la cime de la crête maritime et em-
prunte son 'nom au village abandonné de Truccia, en est une
preuve lointaine ; t quelque distance, sur la gauche, est la
chapelle de San Lorenzu . Il y a un demi-siècle environ, le
prince Pierre Bonaparte fit construire sur l emplacement de
la tour Mozza une belle habitation â trois étages, dénommée
pavillon de chasse et .ceinte de murs . Elle est aujourd'hui
abandonnée . Ses ouvertures béantes, privées de leurs fe0-
tres, préparent la ruine d'une maison qui surprend dans s e
site désolé . L'impression de tristesse que ce paysage muet
laisse dans l'âme du passant est douloureuse . Elle est accrue
par l'aspect des bâtiments où s 'abritaient jadis les services
d'exploitation de la mine de plomb argentifère de l'Argentel-
la, qu 'on rencontre sur un côté de la route . Pas un cri, pas
un vivant n'égaie ces lieux d'où l 'activité humaine s 'est reti-
rée (1) . La nature et l ' homme luttent ici dans un sens con-
traire . Celui-ci, quelquefois, s'efforce d'arracher la région 'r
l'oubli ; celle-la lui oppose aussitôt (les obstacles qui finis-
sent par le rebuter : maigreur d'un sol déboisé rocailleux,
siliceux : distance des centres d'écoulement ou de vente.
Lassa'ss, vaincus, les hommes disparaissent . La belle baie
elle-même de Crovani, enserrée entre le Cap de la Morsetta
et la pointe de Ciuttone, n'est pas hospitalière . Vers le sud,
elle surplombe la mer par une falaise ; vers le nord, les sa-

(1) On m'assure que l'exploitation en a été reprise récemmen t .
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bles d'une rivière minuscule ont créé une plage et un cor-
don qui arrête l'écoulement. Un étang marécageux, presque
désséché en été, et domaine du moustique dangereux, en est
le résultat.

La route s'éloigne vite de ces bas-fonds pour monter à
l'assaut de la llocca-bassa (283 m .), sans que le silence soit
troublé par la moindre clochette . Elle redescend ensuite par
de grands lacets vers la plage de Galeria et la vallée du Fan-
gu . Ce fleuve, un des plus importants de la Corse, qui, par
ses origines dans la chaîne élevée de la Paglia Orba et du
Tafonatu, devrait apporter dans ce paysage une note do frai-
ch~ur et de vie, est lui-même à sec en été . La route le
traverse presque à son embouchure, après son confluent avec
le Marsolinu . Le lit est celui d'un oued algérien ; quiconque
le voit en ce mois de juillet a de la peine à comprendre com-
ment ce cours d'eau peut charrier à la mer un volume d 'al-
luvions tel que son issue, dans la nier, en est presque obs-
truée et que le village de Galeria est obligé de s'établir 1
l'écart, à près de deux kilomètres . Affreux résultats du dé-
boisement ! La crête dentelée de la chaîne puissante qui s 'al-
longe vers le nord jusqu'au Cintu ne suffit même pas à
maintenir dans ce lit un filet d'eau . La voie départementale,
qui suit le torrent sur plusieurs kilomètres vers l'amont, re.
monte une vallée quasi-morte, et l'impression d'aridité aug-
mente.

On s'en sépare donc avec plaisir. . Le ruban blanc du che-
min se déroule vers le sud en décrivant :ent sinuosités pour
parvenir au col de la Palmarella . La montée est lente mais
plus reposante que la platitude précédente . La végétation
apparait enfin et se fait plus drue h mesure qu'on s 'élève.
Miracle l Une fontaine presque abondante permet une halte
agréable . Des vestiges de forêts subsistent h droite et à gau-
che . Le Filosorma est fini . Le monde vivant reparait, repré-
senté par un petit âne qui traverse la route près du sommet
de la côte . A cette hauteur de 374 m . dit la carte d'état-ma-
jor, de 398 m . écrit l'itinéraire des Ponts et Chaussées, la vue
s'étend d'un côté, en arrière, sur une région grise et brûlée,
de l'autre, en avant, sur un pays plus vert, par suite moins
abandonné . Le beau golfe de Girolata, nappe aux eaux cal-
mes qui s'étale à proximité, avec sa tour et ses trois ou qua-
tre maisons, scintille sous le soleil.

Nous sommes à la limite des arrondissements d'Ajaccio
et de Calvi, des cantons d'Evisa et de Calenzana, des com-
munes d'Osani et de Galeria, des pâturages maigres et des
cultures réjouissantes, du désert et de la vie en deux mots.

71
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La route dévale vers la mer et contourne longuement la
pointe boisée de Suarella, puis, par un nouveau détour de
8 kilomètres, le ravin profond, en• aisssé de Tuara, qui borde
des précipices dont le voyageur peut s'effrayer à juste titre.
Encore une fontaine, suivie d'une maison cantonnière l On
retrouve la civilisation . Ensuite la montée recommence jus-
qu'à la Bocca Croce (272 rn .) Girolata est lit, tout près, emplis-
sant les yeux de son beau panorama . Pas de villages encore,
car les cabanes de pêcheurs sur ses bords n'en sont que le
fantôme . Le hameau de Tuara, qui se cadre dans un repli,
est lui-même une très modeste aeglomération.

Enfin le col est franchi . Aussitôt le regard embrasse an
groupe de maisons dispersées, à droite, sur la pente. C'est
Osani . On s'attend à trouver le mouvement . N'est-ce point en
ce lieu qu'une mine d 'anthracite exploitée, nous dit-on, peut
fournir à la Corse un excellent charbon. Déception 1 Il y a
là vingt bâtisses au-dessus des carrières d'extraction . Rien
ne révèle au passant qu 'une richesse est enfouie sous le sel
Où sont les mineurs ? Ou sont les usines ? Ob est l'activité
On cherche . On ne voit rien.

Et la route déserte, dans un pays silencieux, va décrire
ses lacets infinis autour du golfe de Porto . Car la merveille
tant vantée est maintenant visible . On a tout le temps de l'ad-
mirer pendant les vingt-trois kilomètres qui séparent Osani
de Portu . Le golfe, par lui-même, est moins beau que celui
de Girolata. Mais le décor l'emporte en grandeur, en variété.
Ici c'est la pointe des porphyres houillers que surmontent les
cinq dents sombres du Senninu primaire . Là ce sont des
rochers granitiques et blanchâtres qui surplombent les eaux
azurées de la nrer . Au fond c 'est la falaise rougeâtre des Ca-
lanques que domine d'un seul jet la pointe des Seigneurs.
D'un côté le pays noir que les nuées recouvrent . l)e l'autre,
la fournaise qui flamboie sous la lumière . C'est la région :tes
bouleversements volcaniques, des secousses violent, s , des

enfantements douloureux ; c'est le relief chaotique.

A une époque géologique très ancienne, notre planète se
trouva agitée de frissons et de spasmes . Un peu phis refroi-
die par le temps, elle semblait greluter . Des lambeaux de ,a
chair se détachaient, disparaissaient en laissant échapper par
les blessures des flots rouges qui se répandaient en nappes,
tandis que des pustules grossissaient, éclataient au bord des
déchirures, vomissaient du pus noir vite coagul , Les géo-
logues ont traduit ce malaise de la terre par les mots d'érup -
tions volcaniques, de tremblements de terre, d'affaissements
et de soulèvements . La lave refroidie abonde dans cette pé-
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nrnsule du Senninu ; l'effondrement a formé comme à l'em-
porte pièce les golfes de Portu et de Girolata . Les éruptions
out créé ces masses de granulite h feldspath rose qui colorent
le talus.

Ainsi la nature, pour faire le tableau magnifique que les
guides nous vantent et dont les touristes emportent la vision
inoubliable, à souffert et a peiné . Le capu Paolu (776 m .) et
le pic des Seigneurs, comme deux sentinelles farouches au
front rouge, gardent l 'entrée de ce compartiment effondré
de l'ancienne Corse puis envahi par la mer . Les courbes ba .-
thymétriques indiquent une profondeur de 100(1 mètres . La
rivière (le Portu, dont la vallée inférieure a ainsi disparu
sous les flots, s'est trouvée rajeunie au point de redevenir un
torrent laborieux, à pente rapide, entraînant à la nier bean-
coup d'alluvions qui réussissent difficilement à former une
petite plage, car la plus grande quantité tombe dans la fosse
marine.

Autour d 'elle, la route tortueuse déroule son ruban . On
peut donc contempler à son aise le golfe, puisque la terre
ne mérite pas de retenir encore les yeux . La végétation est
clairsemée . Le hameau de Curru, à gauche, est composé
d'une vingtaine de maisons dispersées au milieu du maquis
maigre. On est tenté de demander à quelque habitant quelles
sont les ressources de ses concitoyens . Peu ou point (le cul-
tures, presque pas d'arbres . C'est la conséquence probable
d'un dépeuplement que le grand chemin lui-même n'a pas
enrayé. L'humidité est cependant abondmite . On rencon tre
désormais de nombreuses fontaines, un abreuvoir même.
C 'est que l'oasis de Partinelln, animée et verdoyante appro-
che et c'est un grand soulagement pour 1 esprit, accablé nar

la solitude. La route se rapproche du rivage, des falaises : il
lui faut contourner la masse du capo Paolu . Les rochers de
Pagliaghiu la dominent . On a de là une vue complète de 1
masse curieuse du Senninu et on peut encore mieux la dé-
tailler en remontant la rampe dite de Terni Caldi,

La descente recommence ensuite vers ie ravin de liussa-
ghiu ( la vallée du huis) . Les ponts se succèdent, difficile ,e,

hardis. Le plein cintre de l'un d'eux a une ouverture de dix
mètres . Une région tourmentée accroît les obstacles . Un nou
veau promontoire se dresse sur la mer, celui d'Aja Campana.
Il faut encore monter, trouer les granites couleur de sang
qui descendent jusqu'au golfe. Avec inquiétude, par une cor-
niche étroite qui longe l'abîme marin d'un côté et demeure
sous ra menace d'éboulis énormes de l'autre, le passant se
hâte de franchir un passage redoutable . Les caprices de la
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nature sont ici variés . Sous les alternatives de la chaleur
torride et du refroidissement , la falaise est débitée par pans
énormes, dont quelques-uns encombrent la gorge, au nom
bien significatif de focs (fautes) . C'est la preuve que la crains
te n'est pas vaine et on achève la rampe avec soulagement
pour redescendre, avec une joie progressive, vers la rivière
de Poilu, vers l'eau, vers la fraîcheur, vers l'oasis . Si l ' on
veut avoir de ce coin paradisiaque un souvenir inoubliable,
c'est par Filosorma qu'il faut y arriver . A l'ombre de ses
beaux arbres, on sera heureux de faire une courte halte.

Les souffrances de la soif, de la chaleur, de la fatigue
sont finies . On rentre dans la Corse verdoyante . Le contraste
est tel qu'on n'oubliera jamais plus l'impression pénible de
ce long ruban de ttO kilomètres d'où la vie est presque tota-
lement absente . Il s'y ajoutera quelque admiration pour le
travail accompli par les ingénieurs et l'on n'échappera pas a
cette réflexion : si la route ne doit pas attirer les hommes,
les cultures, les villages, le mouvement, norrquoi donc tait
l'efforts, pourquoi tant de dépenses ?Napoléon III a doté
la Corse de ce chemin ; sa générosité semble avoir été inu
tile, puisque rien n'est encore né dans toute la région.

Mais ces pensées amères se dissipent rapidement devant
la beauté du paysage . La route forestière de Portu it Cristi-
nacce, qu'on fera bien d'emprunter â la place de celle qui
mène h Evisa, dédommage le voyageur le toute la tristesse
qui avait pu le gagner . Sous un dôme de verdure, ii trav:rs
l'épaisse châtaigneraie, longeant et dominant la profonde
et émouvante gorge de la rivière, il circulera comme sur la
piste d'un vélodrome . Il jouira d'un des glus beaux panora-
mas qui soient, d'une Corse fraîche et riante, riche et peu-
plée . Il traversera Marignana, Cristinacce, Evisa jusqu 'au
col de Verghiu ou jusqu'à celui de Sevi.

Il n'y a, on le voit, aucune exagération â affirmer, cour-
me on l'a fait tant et tant de fois, que la Corse est un heal
pays, un centre de tourisme, idéal et pré'ieux, car elle off re
iû celui qui la visite pour son plaisir, les sensations les plus
variées, les spectacles les plus divers qu'il est en droit
de demander i1 une région touristique .

A . AMIi1tOSI-11.
(Juillet 1928).



DEUX HERUS DE LA CONQUETE AFRICAINE

Deux héros de la Conquête africaine

LE CAPITAINE LIVRELLI

Vers la fin du xrx° siècle, Français et Anglais luttaient
de vitesse pour s'emparer des noeuds de communication de
l'Afrique . Tombouctou, certes, avait déjà reçu la visite, de-
puis de longues années, du célèbre explorateur René Caillé.
Mais le drapeau de la France ne flottait pas encore sur les
murs de hi ville . Toutefois nos postes s'étaient lenteièent
installés, chaque année plus avant, dans la région du Haut-
Niger. Galliéni, l)eshordes et leurs lieutenants s'étaient ren-
dus les maîtres de Bamako en premier cl de Ségou en der-
nier lieu, Enfin, en 1893, Archinard avait pris Djenné, la
ville song'hoï jusqu'où l'art égyptien sélait un peu infiltré.

A cette époque, .Tombouctou était au pouvoir des Toua-
regs et les Anglais songeaient it y installer leur domina-
tion. A peine 1)jt nné prise, Archinard trace le plan do la
marche sur Touihouctou où il espère devancer nos concur-
rents . Uue colonne doit traverser le pays de la rive gauche
du Niger, une autre doit n'avancer sur le fleuve mémo, pré-
cédée par des canonnières . Mais Archinard rentre en France,
laissant son intérim au lieutenant-cnlonel Bonnier . Ce der-
,nier, dès la fin de l'année 1893, s'empresse de mettre à exé-
cution le plan Archinard.

Bonnier qui vient d'avoir mailles it partir avec le chef
indigène Samory se réserve le conunandentent de la deux_è-
me colonne, tandis qu'il donne celui de la première au colo-
nel Joffre . Il a avec lui le capitaine corse l,rvrelli qui vient
de faire le coup de feu contre Samory it Faragaré et dans le

pays de Kong . Son avant-garde de canonnières . commandée
par le lieutenant de vaisseau Boiteux, le précède et entre it
Tombouctou le 15 décembre 1893 It la tête de quelques ma-
rins. Cependant les Touaregs et les Kountas viennent atta-
quer la réserve de la flottille it Kabara . « Après une auda-
cieuse poursuite tentée au milieu des sables « l'enseigne de
vaisseau Aube fut tué ainsi que 19 hommes s . (1).

(11 Aperçu historique sur les régions du Haut•Sénégal et Niger :
Aulne" , du (;, » Ci" . rnsin, , et r rri4r :rl do l'Afrique orridentnle Fran-

çaise u, 191 ::?
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Lorsque, à son tour, la colonne Bonnier dont fait partie
Livrelli, arriva à Tombouctou le 10 janvier 1894, elle put
constater que tous les Touaregs avaient fui et s'étaient en-
foncés dans le désert, vers l'Ouest . Préoccupé de la colonne
Joffre (le futur maréchal ; qui aurait déjà dû être arrivée et
dont il était sans nouvelles, désireux d'autre part, de ven-
ger Aube et ses camarades, Bonnier, ales le lendemain de
son arrivée à Tombouctou, décide de se remettre en route,
à la tête d'une colonne légère . Plusieurs officiers dont le
capitaine Livrelli et le sous-lieutenant Sarcla, l'accompa-
gnent. (2).

Le 14 janvier, Bonnier apprend que les Touaregs ne sont
qu'à quelques kilomètres en avant de la colonne . Mais la
nuit survient et la petite troupe établit son campement à
Tacouhé. « Le r aurpernent a la forme d'un carré h peu près.

Les hommes de la cinquième compagnie occupent le côté
« nord . Tous se couchent dams leurs couvertures, les fais-

Beaux formés près d'eux . Les hommes de la onzième coin-
pagaie sont sur le côté sud . Sur les deux autres faces sont
parqués les troupeaux capturés . Les prisonniers sont ins-

« billés au milieu du camp . Tout 1'Etat-Major est formé en
un groupe dans le centre du carré, vers le côté est, où se
trouve le poste du colonel . Jusqu'à minuit environ, les

« officiers de l'Etat-Major veillent ; ils passent joyeusement
la soirée et longtemps on les entend rire et plaisanter.
Tous enfin s'endorment . La nuit étant très fraîche, de

« petits feux sont a'luulés dans le camp et continuent à se
consumer lentement . La nuit est splendide et la lune illu-
mine tout de sa clarté jusque vers quatre heures environ,

« . . .alors, elle dispara r l . ., et l'heure est favorable à l'ennemi
pour le coup de main qu'il prépare . . . Les Touaregs, dont
quelques-uns rôdaient autour du camp, se sont rassembl's

« en nombre et approchés pendant la nuit n (3) . Tout à coup
ils se précipitent sur le camp . cavaliers et fantassins . Les
Français n'ont pas le temps de se reconnaître . En quelques
minutes tout est terminé. Bonnier est tué avec dix officiers,
deux sous-officiers européens et x0 tirailleurs . Le Capitaine
Livrelli et le souslieulenn nt, Saisis , sont parmi les victimes.

« Cependant, trois Euror éens, le capitaine Nigete, le ser-
t( gent-major 13a.retti, un autre Corse, et le sergent Labre,.

(2) et (4) D'apres Félix Dubois :

	

Tombouctou la mystérieuse ».
Ouvrage couronné par l'Académie Franchise

(3) Félix Dubois : ouvrage cité .
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qui ont happé au massacre, réussissent à rassembler et
a reformer une poignée de tirailleurs qui avaient pris la
fuite. (4).

Vingt jours après la colonne Joffre, a son tour, arrive h
Tacouba . Elle y recueille les squelettes des treize Européens
et les transporte a Tombouctou où ils sont aussitôt enterrés
dans un cimetière situé au sud de la ville, après que leur
sont rendus les honneurs.

Cette pieuse mission étant a peine remplie, Joffre, sans
perdre de temps, se met à la poursuite ries Touaregs avec le
souci de bien venger ses aivarades . Environ dix jours après,
justice est faite . Joffre a surpris les Touaregs entre les
lacs Faglrihine et Foti et leur a fait payer la rançon du sang.
Les survivants sont poursuivis et c'est pour eux aine ornplète
déroute .

LE CAPITAINE RISTORI

Voici plus de vingt ans que Samory ne cesse de nous
donner du fil à retordre . Le vieux brigand n 'a pas désarmé.
Cependant, ses soldats eux-mêmes commencent à secouer
son joug et à ne plus avoir peur de sa cruauté. Plusieurs fois
même, il a failli être pris, ne nous échappant que grâce ,
son extrême mobilité et à son esprit do décision.

C'est au capitaine Gouraud, l'illustre géné al de la Gran-

de Guerre, que va revenir l'honneur de capturer l'almany.
La capture eut lieu le 29 septembre 1898, au matin, dans une
forêt de la région de N'Zo à Gnélénrou . (1).

C'est pendant la période qui, presque immédiatement,

précède le moment de hi. capture que le capitaine It.istori
joue son rôle, en préparant les voies qui devaient aboutir
au succès final . Cet officier faisait, partie de la colonne tu
Commandant Lartigue qui, partis d'Udiené le (i juillet, tra-

versa Ton ha, Iloué, Iieyla, Tonneara, N'Zn, 'iiafesse et

Dienifosso . A ce moment, la colonne Lartigue avait comme
mission de rejeter Samory en 1 ihéria . Mais les évènements
allaient se précipiter et donner aux Français la possibilité
de prendre on de détruire l'almany et certains de ses lieu-

tenants.

i1) D'après l'aperçu historique sur la Ceste d'Ivoire, figurant h
l'annuaire du Gouvernement général de l'Attique Occidentale Pr-an-.
Çaise : 1912 .
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«

Le 17 juillet au matin les officiers de la colonne appre -
naient que Samory et son armée étaient, depuis quatre joues,
autour de Doué, village situé dans une région montagneuse
couverte de forêts vierges et peuplée de Dioulas anthropo-
phages . Le Commandant Lartigue forma aussitôt une colon-
ne forte de 248 hommes sous les ordres du ,capitaine Ristori,
avec mission de marcher contre Samory . Le 20 juillet au
matin, Ristori et sa troupe accrochaient l'armée samoryenne
dans le village même de Doué . Après un combat épique qui
dura toute la journée, le village fut enlevé de haute lutte.
Malheureusement, il fut impossible it Ristori d'exploiter
son brillant succès . Manquant de vivres et de munitions, il
dut se replier sur Tuuba où il arriva le 22. Il y trouva la
colonne Lartigue.

Le 28 juillet, le gros de la colonne Lartigue quittait Tou-
ba pour se rendre h fleyla, où elle était le 3 août .,,( Le tapi-
« tam e Ristori resta it Toit ha avec une solide garnison ; il
• avait mission de surveiller de très près les moindres mou-
« vements de Samory t t tous les jours 'l'envoyer une recon -

naissance sur les gués (lu Bating » . (2).

Peu de jours après le départ de Lartigue, Ristori recevait
la visite d'un marabout influent, Amara Fatiki, père du
chef de Tuba . Amara était accompagné de deux envoy's
de Samory, un griot et un marabout nommé N'I('assili Flam-
ba. Ce dernier était porteur d'une lettre it l'adresse de Fa-
'ski . Nous duminns, ci-dessous, une partie de son contenu :

« Dieu soit loué ! Lui seul est grand, sait et voit tout . . ,
écrivait Samory. Je te prie, cher Arnara, de donner aussi
le bonjour au cunurutndarit qui est it Tt uba . .1e te fais sa-

• voir que les blancs m'ont encore attaqué it Doué, il ii 'y a
pas bien longtemps et m 'ont bien fatigué. Jadis, ils m'ont
chassé de Sanankore, mon pays, et je me suis dirigé vers
l'Est . Ils m'ont suivi jusque-lit et une voulut de retour dans
le 'Sud . Je croyais que les blancs ne combattraient plus
contre moi avant de m'avoir demandé h faire la paix . Je
sais que les blancs sont les plus forts et les plus intelli-
gents (le tous, et, cher Amaril, dis au commandant, avant
de recommencer 2l marcher contre moi, cc que je compte
faire et je lui dirai que je ne veux plus faire de oral aux
noirs ni aux pays que je traverse . . . » (3).

(2) An(iré Mévil : a Samory .(.
(3) Atslre Mévil, citant Samory .
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La lettre, comme on le voit, contenait le germe d'une paix
future . Samory, cependant, ne cherchait, peut-être comme
toujours, qu'à gagner du temps . Il était, très probablement,
cette fois-ci encore, de la plus mauvaise foi . Mais enfin, il
s'avouait vaincu. D'ailleurs, ses deux envoyés déclarèrent
au capitaine Ristori qu'ils avaient une communication ver-
bale à lui faire (le la . part de leur chef. Ristori les écouta avec
la plus grande attention et il apprit ainsi que Samory leur
avait donné l'ordre d'exprimer au commandant de Touba
qu'il voulait faire la paix et aller finir tranquillement ses
jours à Sanankore. Le capitaine expliqua N N' Fassili qu'il
allait prévenir le commandant Lartigue et lui conseilla d'at-
tendre sa réponse. Mais N'Fassili ne voulut pas demeurer et
Ristori, le laissa partir en l'assurant que Samory serait tenu
au courant de la décision prise à son sujet .

	

.

La lettre de l'almany fut en effet adressée au comman-
dant Lartigue qui la reçut le fi août, jointe ù un rapport dut
capitaine Ristori . La répons , du commandant it Samory fut
la suivante : « . . .Le seul moyen pour toi de faire la paix avec
« nous est de nous envoyer 'l'abord deux de tes fils, Moctar
« et Sarantiéni Moly, puis de livrer tes armes et de venir

ensuite te présenter à moi . . . » . (4).

Le roi nègre ayant refusé de se soumettre à de telles con .
ditions, il fallut continuer vigoureusement les opérations.
Le lieutenant Woelffel, qui était placé sous les ordres du :'a-
pitaine Ristori, fut immédiat, nient mis en marche avec mis-
sion de couper la uehaite de Libéria aux troupes sarnoryen-
nes et de les rejeter dans le sud . I,e 8 septembre, Woelffel
surprenait l'avant-garde ennemie à 'I'iafesse et la faisait pri-
sonnière avec armes et bagages . Le lenderllain, le capitaine

(lotion se joignait à lui . Mais, par suite des pluies torren-
tielles qui tomlaient et transformaient les pistes en vérita-
bles marégots, les deux officiers durent interrompre leur
poursuite et revenir sur N'Z .n.

Dix jours plus tard, le capitaine Gouraud devait être plis
heureux que ses camarades, puisqu'il avait l'habileté et la
chance de surprendre et de faire prisonniers Samory et sa

suite, gagnant ainsi la deuxième manche de la partie dont
Ristori avait incontestablement gagné la première.

Mad . Sébastien SILVANI

(4) André Nlévil, citant Lartigue .
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La prononciation Française
DU LATIN

Dans quel cerveau français a bion pu germer l'idée sau-
grenue de faire prononcer le latin it l'italienne ? Le mouve-
ment semble être parti du clergé très vraisemblablement ;
tout au moins il en a pris aussitôt la direction, et a fait sien
ce projet . Dans presque toutes les églises de France en effet,
la nouvelle prononciation est acceptée ou imposée, et sim-
ples desservants de villages ou officiants de nos grandes ca-
thédrales ont renoncé à la prononciatio't française.

Malgré tout ►non respect pour tout ee qui touche aux
choses de la religion, je regrette de me s'parer nettement
de la décision qu'a cru devoir prendre l'Eglise •catholiquu.
En aucune manière cette mesure ne se justifie.

Le clergé, en France et par suite en Corse, quoique Fo-
main, par définition même du catholicisme, est national . Le
latin est sa langue rituelle et c , lle des prières des fidèles.
(,'est la langue qu'entend le nouveau né sur les Fonds bap-
tismaux, l'agonisant à son lit de mort, ou les dernières pa-
roles de paix que prononce le prêtre sur le cercueil an bord
d'une tombe . Eh bien 1 qu'au moins ce s, paroles suprêmes,
dans des instants aussi solennels, aient une consonnance
française !

Si encore l'ordre en venait de Rom e , je comprendrais
1'obéissa ce du clergé aux ordres du Souverain Pontife . Mais
le pape ne fait de cette prononciation, ni une question de
dog''ute, ni une préférence personnelle .

Qu ' en dirait Bossuet, si jaloux des libertés gallicanes ?
Il tut ajouté une cinquième proposition aux quatre résolu
lions de 1682 . Et Bonaparte donc ! un Corse ! quel eût été
son geste en face du cardinal Consalvi, it la signatur e du
Concordat , s'il avait' pu prévoir que co latin, dont il rendait
l'usage aux prêtres français, serait un jour prononcé dans
un idiome qui n'était pas le leur. Et notre dernier empereur,
si ialoux de tout ce qui avait trait à la prédominance du
nom français, aurait sans doute estimé que l'unité italienne
était une oeuvre suffisante, et que l'accent du nouveau peu-
ple ne devait pas dépasser la frontière.

Pour prononcer à l'italienne, encore me parait-il indis-
pensable de comprendre quelques bribes de cette langue.
Combien sommes-nous en France qui pourrions, je ne dis
pas traduire, mais lire à peu près correctement deux ou trois
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lignes de (l'Annunzio ! Et c'est ce tour de force qu'on impose
à de malheureux prêtres de ,campagne, fort peu lettrés pour
la plupart, ou à leurs ouailles souvent illettrées, qui ont , .é-
jà toutes les peines du monde à ânonner le latin de leur

Paroissien ! Ces cerveaux simples ne comprendront .;a-
urais que us se prononce ous h la messe, et non comme h
l'école et au Lycée.

Et c'est quand chacun se plaint, à très juste titre, de l'in-
trusion des idiomes étrangers dans notre littérature, quand
tous dfplorcnt la pénétration des nuits de toute origine dans
notre langue, quand la langue française cesse d'être la lan
gue diplomatique universellement admise, quand elle est
rejetée par les Halions surtsut, c'est a ce moment que pour
remonter le courant, on nous incite à cett : . prononciation ita
Tienne du latin, mère du Français . Nous serions donc mal
venus de nous plaindre de cette sorte de tégression de notre
langue, si claire et si pure, et de la iiiminution de son pres-
tige .Ne laissons donc pas abâtardir la langue de Racine et de
Voltaire, et faisons campagne, dans la France continentale
aussi bien qu'insulaire, pour la prononciation du latin
« à la française » .

A . G.

Nt)'I'A . - - Il est àt croire que le danger de dénaturation
du latin n'est pas un vain mot, puisqu'A vient de se créer,
sous les auspices du consul de France, M . A . Barthélemy,
une association dont le titre indique suffisamment le but :
« Les amis de la prononciation française du latin «, et dont
ce diploutate est le secrétaire général.

Le siè ge en est : 82, rue de Grenelle, Paris '7".
t nO. nsn . .~.4.0~.~.41. .411 . .1. .•I• n•• .nn . n•. .•Ill•.111• .~.~1
0 .nn .♦ .•11I. .As. . n•I• .n .~ .o. .411. .~.~Y~ ♦~ ♦r.nn•YI. As. Y nsn .•11• .411n• .1

les EdiIiOs Yiriii011lleS

de la ilihilotheijilo municipale de Bastia

1,a célébration du hi-millénaire de Virgile et le beau
livre de notre éminent compatriote .1érdnre Carcopino sur .

Le Mystère de I 'Eglogue IV', ont ravivé le culte du grand

1 r oi'te latin . Les humanistes d'avant 1<X)0 ont dû évoquer
avec mélancolie le temps déjà lointain oit ils se plaisaient à
nourrir leur mémoire de chants (le 1'Eneide, d'Eglogues et
de Géorgiques . Quelques-uns d'entre eux, dont la culture

8!
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latine était remarquable, s'essayaient même à gravir le Par-
nasse et obtenaient des succès très honorables.

Les études latines furent toujours en honneur dans '.c
royaume de Corse, avant son incorporation à la France,
et nous savons qu'à l'université fondée à Corte par le géné-
ral Pascal Paoli, sous la direction du R . P . Mariani de Cor-
bara, docteur de Salamanque et lei us grand savant corse
du XVIII'' siècle, l'emploi de la langue latine était obliga-
toire pour les maîtres et les élèves durant les cours.

i)éjù, à cette époque-là existaient es bibliothèques par-
ticulières importantes, où les chefs-d'oeuvri de la littéra-
ture latine occupaient une bonne place, et il n'est pas rar?
d'y retrouver, encore de nos jours, de belles éditions viroi ,

-liennas, ainsi que des traductions en vers français ou da-
liens, notamment celles de Annibal Caro, Delille tI Tissot.

Mais tes plus remarquables de ces éditions sont cons r-
vées à la bibliothèque municipale de Bastia . Elles Brut
partie d'un legs de 10.000 volumes environ attribué à la ville
par un de ses illustres citoyens, grand bibliophile, le doc-
teur Thomas Prelà, médecin en chef des Papes Pie VII et
Pie VI11 et président du collège médical de Rome sous G,
goire XVI.

Nous •citerons seulement celles drs XVh, XVII'' et XVI H

siècles .

1" Opera P . M . Virgilii . - Venetiis, in officina Luctu An-
tonii J untre . 1537 , in-quarto.

2" 11 primo libro della Eneide di Virgilio .

	

- Padova,

apud Grazioso Perchacino, 1564,
3° (,'opera di Virgilio, co ► runerrtata da Fabrini, Malltesta

r Venuti . -- Venetia, Sessa fratelli 1597.
Ii" Virgilii opera, crue integris nutis Servii . . . etc. -- Lug-

duni Batavortr.urn, apud Jacoburn )-laekium . 1080.
5' Virgile : Opera, avec commentaires du P . La Rue.

Parisis, apud Simon Bernard, 1682.
fi° Virgilii Opera . Rtcensuit Pancratius Masricius, --

1 .eovardire, Francisais Hahn, 1717.
7° Virgilii Ilucolica, Georgica, _ .,neis .

	

Cantobrigiat.
Imp . .Iaeoii Tanson, 1701.

8" Virgilii P . M . Opera cum notis varioruur hectiorres
addidit Ilururan . Faslema sculpsit . --- Amsterdam, Sumpti-
bus Jacobi \hestenii, 1720.

0" Publii Virgilii M . Opera quae supersint in antiguo co-
dice Vaticano ad priman imaginum forrnam insisa a Pietro
Santo Bartoli in biblioteca Ganrilli Maximi Cardinalis, 1677.
Ensemble de gravures sur bois remarquables .
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10" P . M . Virgilii Opera . Illustravit Carolus Ruoeus.
Venetiis apud Sebast . Celesti, 1764.

11" 1 ublii V. M . Opera . I isauri, Ex Amatina Chalcogra-
phia, 1766.

12° P .V. Maronis Opera, P . llurman . - Andrea Foullis.
Glascowa Academi<e Typog raphia, 1778.

13° Virgile . Bucoliques . Traduction en vers g recs et
italiens. -- Parnl ►t, stainpa Reale, 1780.

1 !t° Publii V.M .Opera cum notis Jh . Minellii .

	

Venetiis,
Sun ► pt `lered . Nicolai i'ezzana.

55° Virgilills Maro, illustratus a Chr . Gotth . Ileyne . 6 v.
Leipsig . SumInt . Gaspari Fritsch, 1800.

Cette dernière édition est un véritable chef-d'ceuvre de
critique classique qui a relégué au second rang tous ceux
l'avaient précédé. Il a servi de modèle au Virgile de Lemaire.

On voit par cette simple énumération dt propos de Virgile
quelles richesses bibliographiques contient notre belle Biblio-
thèque de Bastia, trop peu connue .

A . COSTA.
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Guide du touriste en Corse . -- I)e Inns les livres récents, (lent
nous avons r rendre compte auiour•d'hni . aucun ne mérite plus

d'attention que relui :!eut le Teuriug Cluh italien a (luté les

touristes . 1?u lt)lk, avait p aru, sons ln nlunu' cl, M. l . . y _ Isernrrelli,
aujourd'hui décédé, le guide de Sardaigne . En 1929, une nouvelle

ail i tion en a élis faite Mais il a, paru néceihaire :r ln laborieuse

Cornnageie italienne d'y adjoindre le pays W qui n'at'pnrtient pas

politiquement 0 l'Italie, irais est île (accrue langue et rie même

nat i onehl', la Corse M . Polir sa réalisation, quelques sommités
sr•ientitiques de la . péninsule ont été invitées à y collaborer . Le
professeur Gioncchino Voipe s'est chargé de 1'b ;istoire et de la

littérature de notre i1e : le professeur Carle) Ani, avec le concours
(le M . Tenenjoli, rie 1'4'rt méd'wnl et moderne ; le pro°essear

Giorgio Mortar .a et le docteur Mazzolini des questions éeunomi-
gnes et dém"ovrapIli ques Le , l • b ote et le folklore eu .' été étnd`,~s
par le professeur Gino Potticlioni et le professeur Giotto Darïnelli
a . rédigé l'étnrr u r~hvcigire Enfin amie hrlith Sonthweil-Colucei,
urne de nos ehrrmentes coinoatriotes . Prr`sone~ née à, Destin, qui,
mal,zre son mariage en Italie, cet rest é e ficléle à sa terre natale,
et qui, grAee é ses nombreux voyages dans file, est au nombre

(1) Guida d'Italia del Touring Club italiano : Sardegna e Corsica;
Milano, Corso Ital'a 10 ; 1929 .
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de ceux qui la connaissent le mieux, a contribué tl la description

touristique des itinéraires . C'est dire que la publication n'est pas
une oeuvre improvisée, mais que par son caractère scientifique et
ses observations intelligentes elle rendra de grands services aux
Continentaux qui visiteront notre petite patrie et aux Corses qui
viendront y passer leurs vacances.

Sans doute, nous autres Français possédons déj,T, l'excellent

guide de notre compatriote Philippe laies, publié clans la collec-
tion des Guides bleus que dirige M . Marcel Montmarché A la

librairie Hachette ; illustré de nombreuses cartes ou gravures, il
est tenu chaque année jour . Ses 265 pages sont, sans contesta-
tion possible, la plus complète description de nos régions insu-
laires et le livre (le chevet du voyageur . Mais le guide italien, qui
consacre A la Corse 240 pages, ne fait pans double emploi . D'abord
parce qu'il s'adre',se plutôt au touriste cultivé, rush te perce que
dans un chapitre préliminaire de 66 pages, il "indic les diffé-

rents problèmes insulaires : moyens de transport géographie phy-
sique, flore, faune, population, économie, histoire, beaux-arts, dia-
lecte ét. folkore avec une compétence ind~~niahle, Le guida français
an contraire ne leur a réservé qu'une modeste place de 27 pages et
peut-étre son auteur ferait-il bien de prendre exemple sur son con-
frère étranger. Les études d'ensenmble d'un Ginacclino Volpe ou d'un
Carlo Ani mériteront rl'ailleu rs que la Revue de la Corse y revienne.

Que dire de plus ? T .es notes historiques relatives . chacune des
villes corses, la lionne explication des curiosités géographiques et
archéologiques de notre pays, l'exacte niogroPlie de ses hommes
illustres donnent A ro livre un caractère éminemment instructif . En
dépit des affirmations trop répétées de l'ital i anisnne d es Corses qui
est de nature fr. déplaire fi beaucoup de nos compatriotes, en dépit
mémo des appréciations trop injustes, de l'oeuvre franeaise rt qui a
étouffé la personnalité de la Corse » nous recomrn-rndons vivement
le guide ft nus lecteurs.

Le môme Touring Club a fait éditer une brochure de 26 pages,
avec de jolies reproductions de nos principaux paysages, en guise
de prospectus pour le voyage en Corse qu'Il organisait du 21 an 29
avril et du 1°r an 9 niai . Ce voyage étain combiné avec une excur-
sion en Sardaigne . Voici l'itlneraire qui avait ét•s adopté : Bastia,
Cap Corse , Teghime , lie Bon'se , Calvi, Ponte T,eccia, Morosaglia,
Corte, Col de Verghin, Evisa, Piana, Ajaccio, Vizzavous, monte (PO-
ro, Ghisoni, Zicavu, Zonza, col de Bavella . Portuveechin, Bonifacio,
oui se faisait l'embarquement pour la Sardoigne . C'est lh de la bonne
publicité . Le prix du voyage de Livourne A . CivitA-Vecchia, par les
deux îles, était, tous frais compris, môme avec les pourboires, de
3050 lire.

Cristophe Colomb était-il Corse ? I,'èterulle question revient sur
le tapis iournalistigm', ir l'or'asion d'une conférence faite par le
chanoine Castai ng, le 16 rosirait a Marseille , dais la salle (lu Majess
tic-cinérn+i, Pour lui, la nationalité corse du grand voyageur ne peut
plus étre mise en doute . M. P. Graziani, archiviste de la Corse, quie .jit dans notre Revite avait publié cuir' ce sujet un article intéres-
sant, parce que docmnenté, écrit dans la Nouvelle Corse du 24 marsquo l'argume p tat ien do reapeetablr: ec''lésiastique est d'une fai-blessr notoire » . Il la discute , en montre ksi points faibles et . aboutit

cette conclusion
: le chanoine n'a pas mieux prouvé les origines

de Colomb que les abbés Casanova et Peretti,
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Quelques jours auparavant (28 février), M . Graziani nous avait

appris que la thèse espagnole venait de recevoir une conflrtnation
troublante, grâce aux recherches du savant péruvien hf, de Ulloa,
continuées par des érudits eatalans et d'où il résulterait que Colomb
est né a Tortosa, clans une région connue sono, l'expression de Ri-
vière de Gènes . Sur quoi, un correspondant .lu mémo journal, qui
signe « Un vieux curé », page a M. Graziani, lei 2 avril, plusieurs
« colles » au sujet des allusions de quelques anciens auteurs, rela-
tivement a la naissance de Colomb en Corse ; il s'agit du Père 011i-
vier en 1671, de Viggianelli della Rocca et de Fahiani en 1730 . M.
Graziani est bien capable d'y répondre . Non qu'il soit l'ennemi de
la thèse Calvaise, car elle repose sur la tradition et celle-ci mérite
toujours le respect . Mais il voudrait des preuves convaincantes . Il

n'a pas tort.

La faiblesse des arguments corses permet on effet aux Italiens

de ripo.icr fr ceux qui patr ;otiquernent voudraient faire naître le
découvreur de l'Amérique dans notre petite île, comme l'a fait le

professeur Deledda (Lins Mediterranea (N o de février) . Après des
citations d'écrivains cétehres, par qui la revendication , erse est ridi-

rulisée, il ajoute : L'entreprise (ln rubicond chan„ine Castaing
est uoe distraction tapageuse pour !es sots . Colomb reste et restera
une pure gloire génoise, c'est.-a-dire italienne » . Ainsi les partisans
de l'une et de l'autre thèse restent sur leurs positions.

Peur en finir, ne leur serait-il pas po p cible de garder leurs con=
vie-tiens et le silence jusqu'a ce qu'une preuve irréfutable et nou-
velle soit mise en avant pour confondre les uns et inonder les antres
d'une joie éternelle l 1

Charles-Quint à Bonifacio . -- On sait qu'une légende f+rit dcé hru•-

gner le puissant empereur ii Bon i facio, au cours de son voyage
d'Afrique en Espagne, et intima, le nom de son hôte, dans celle
ville Cattaceinto, Le docteur Anrenclie, dans son beau livre Sur les
chemins de la nome, paru il v a trois ans, pnh1iait A ce sujet mie
lett re du Père Acquaviva ft Ignace de i .oyala dans laquelle cette
visite inrl (riale était racontée avec de nombreux détails . Le docu-
ruentfut aussii'it jugé olocrvphe ; iir d'excellents historiens ; il
tendait fr, l'affirmation d'un t'ait qu'aucun livre sérieux ne rrlate .

Or, voici qu'un archiviste a découvert dans I'onvrac'e de Uon
Manuel de Formula y Aguilera : VOvages de l'empereur Charles V et
dans l'Historiopraghie r"e Charles Quint

p : i' Motel-Matir, l',~flirointioil
que ee souverain avait séjourné A. Bonifacio du :l au 5 e labre 1541 et
qu'il en était parti le 6 pour Alghero en Sardaigne, Ou pourrait en
déduire qu'il reçut l'hosp i talité du sieur Catteciolo ; personnage
sortirait ainsi de la légende pour entrer dans la réalité . N'est-ce pas
une preuve que s'il ne faut en histoire avancer que dus faits attestés
Par des documents sérieux, il est également juste de ne pas en
eselure a priori » des évènements basés sur la tradition male.
Voila qui va fortifier l'espoir des partisans de la thèse calvaise t ur
les o r igines corses (le Colomb.

Les manusorits de la Bibliothèque Nationale relatifs à la Corse ont
été Inventoriés récemment liar M . flrsilie Michel, pendanl ln durée
:u séjour qu'il fit 1. Paris . Il a ainsi donné nn utile cemid énrent ;tux
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recherches de ses devanciers (1) . Get excellent historien constate que
la Bibliothèque Nationale n'a pas sur notre ile les richesises qu'on
pourrait s'attendre à y trouver . Il ne doit pas ignorer certainement
quo les sources de notre histoire sont dispersées en France et en
Europe . Les archives des ministères de la Guerre, de l ;i Marine et
des Affaires étrangères en contiennent (l'abondantes . Marseille et
quelques autres villes du midi eit ont aussi . Bastia et Ajaccio sont
loin d'en être dépourvues . Et Gènes, et Pise, et Rome et Londres gar-
dent précieusement les leurs . Nous savons, hélas 1 à quelles difficul-
tés de tout genre se heurte un Itisturieu qui s'efforce de réunir la
bibliographie d'un sujet d'études sur la Corse . Mais nous souhaite-
rions en vain une ceniralieatioi de nus Tracements d'archives.

Il faut donc rendre grace à ceux qui se consacrent, comme M . E.
Michel, ft un inventaire dont les travailleurs ont un besoin essentiel.
Il passe on revue les manuscrits depuis le XVe siècle, signale ceux
qui ont été recopiés par M . Fr. Mulard eu Italie, au cours (le et'
mission, ceux d'atlleure nundreux . qui ont Cité publiés et ceux qui
ne Pont jamais été . Polir le NV'lll e siècle . sont notées 2S et 54 lettres
de Pascal Paoli, pour la plupart inédites et nous ia.pprenons avec
plaisir qu'elles seront imprimées fi Rome deus un Carteggio (le Paoli,
sous le s i gnature clu professeur G . Volpe.

L'ordre de la Libération. -- M Piéro Parisella a- étudié, dans
l'Archivia atorico di Corsica de 1929, la fondation de cet ordre nobi-
liaire par lequel le roi 'n'embue, en 17311, essaya de donner sitisfac
tion cux reel :uaallens de la noblesse bisulfure, toujours, dédaignées
par Gémis . Lee chevaliers re^evaient l'investiture tu roi ; ils por-
taient un habit, bleu avec une crois et une étoile en or, sur laquelle
figurait la Justice tenrt dans une niai( -a balance et dais l'autre
ring épée ; sons l'un des plateaux se tr ouvait un triangle enfermant
un T ; sur l'épée un globe surmonté d'une croit ; aux angles les
armes de la famille royale, M . Parisella écrit que l'institution sem-
ble avoir été accueillie avec faveur mime hors de Corse et qu'en
moins (l'un an 4011 chevaliers environ furent affiliés à l'Ordre . On
comptait dans ce nombre :10 Français . 12 Espugnels, 42 Italiens, 9
Polonais, 17 Anglais, 11 Hollandais, 7 Grecs, etc . Hélas 1 Trois mois
après "Théodore disparaissait,.

Napoléon 1" r était-il Breton ? . ilui . affirmait, il y e dix ans, un
professeur chu l ,yeee de Brest, qui se transformait ainsi en propagan-
diste des calenmies inventées par les libelles de la Restauration. Cet
universitaire fantaisiste e fait depuis amende honorable . Mais un de
ses eelli'gnes de Morlaix un Breton encore, a cr'u s'illustrer en re-
prenant cette thèse absurde . Nnpoléon serait né tut manoir de Peua-
ver•n et serait le fils de Marbeuf . C'est vouloir ridiculiser l'histoire
et, prendre ses lecteur :, comme site, élèves . loir (les imbéciles . 1,e
plus qualifié de nos historiens corses, M . Marcaggi, s'est donné la
peuh' de réfuter une assertion_ mcrnstrueu :e dans un article de la
Nouvelle Corse du ll avril . Si quelque ronti(entel avait été assez
crédule peur admettre cette invraisemblable filiation, il n'aurait
qu'a se procurer l'article de M . Marcnggi pour rougir de sa naïveté.

Les aventures des compagnons de Murat, — M . Ersilie Mi •ln'l

(1) S i gnalons à ce propos : Mu•sanri, Manoscritti italiani della
R . Biblioteca parigina deserittf e illustrati Parigi, 7835 et l'Essai de
bibliographie critique die M. Louis Vilt,tt, thés, . complémentaire,
Besançon, 1924 .
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fions avait déjà . conté comment avait été préparée et conduits la
tentative désespérée de Murat pour reconquérir son trône de Naples
(Cf . n o 59) . D a pensé que pour être moins illustres, les compagnons
d'équipés de l'ex-roi, pour la plupart Corses, ne méritaient cepen-
dant pas l'oubli . Il leur a consacré dans I'Archivio storico di Cor-
sica de 1929 un article de 72 pages, avec trois reproductions de gra-
vures anciennes : portraits du roi Murat et du général Frnncesrhet-
ti, debargneenent it Pizzo . I .e titre en est : Vicende dei Corsi che
seguirono Murat al Pizzo, 1815-1817.

M . Michel évalue à pries de 300 le nombre de ceux qui partirent
d'Ajaccio avec le maréchal dans la nuit du 28 au 29 septembre
1815 . La Outille des six gondoles ajacciennes qui les emportait lon-
gea les côtes vers le sud . Dans les parages de la Sardaigne, une
violente tempête la, dispersa . Deux bateaux seulement arrivèrent à
Pizzo, débarquèrent leurs passagers, le 8 octobre puis se luttèrent
de regagner la haute titer . Un troisième recula devant la tentpète,
retourna vers la Curse et persuada le capitaine d'un quatrième
d'en faire autant . Les deux derniers continuèrent leur voyage et
tombèrent au pouvoir des canonnières napolitaines.

Parmi ceux qui foulèrent le sol italien et furent faits prison-
niers, quelques-uns furent blessés au cours du bref combat qui sui-
vit ; le général Frauccschetti, le plus notable de ces, soldats témé-
raires, le fut légèrement, ruais le capitaine Pascal Pernice reçut une
balle au front.

D'abord injuriés et frappes puis traités avec plus d'humanité,
les autres prisonniers, au nombre de cent, huit, attendirent avec
angoisse la décision du gouvernement napolitain à leur sujet . Le
roi Ferdinand, une fuis Murat fusillé, se trouva 'réa embarrassé.
Il offrit it Louis XVIII de les lui remettre . Celui-ci refusa, Alors son
cousin de Naples lui donna. une leçon d'humanité . Il gracia tes cou-
pables et résolut des les renvoyer en Corse, à ses frais A cette nou-
velle, le ministère français ordonna de les, arrétor tous, dès qu'ils
débarqueraient, d'exiler les simples soldas et matelots dams diffé-
rentes villes du continent et de juger les officiers .

I .e 17 janvier 1816, les rnatllneureux détenus quittaient Naples sur
une bombarde, arrivaient le 20 à Pile d'Elbe, et le 21 à l .iv uurne.
Ils auraient bien voulu débarquer pour éviter la justice française,
mais le; autorités toscanes s'y opposèrent et les enfernnèrent an
Lazaret, où ils restèrent deux mois, mai nourris et en iiaillons . Le
grarnl-duc refusait de leur venir en aide et négoa•ia .it avec le roi
de Naples, }'g our quil se clrargeàt de leur entretien . Enfin un na..

vire ée guerre Balisais arriva. pour les escorter jusqu
'
à Bastia . ils

parvenaient devant cette ville le 2 mars . ie gouverneur, marquis de
Rivlere, les jugeant indésirables, floculait l'ordre de les diriger sur
Saint-Florent Une tempéte violente, qui éclata pendant cette tra-
versée, los ballotta douze jours durant ef, le 15 mars, ils reparais-
saient dams le port die Livourne.

Sans s'apitoyer sut' leurs malheurs les autorités ne modifièrent
pas les inctructions antérieures . On les fit de nouveau partir pour
Saint-Florent . Leur navire jeta l'ancre bientôt (levant cette cita-
delle une gabarre française, venue de Toulon, embarqua les pri-
sonniers , 1 l'exception de 23 matelots qui furent nuis, en liberté . Les
85 antres partirent pour Marseille . Ils y arrivèrent le 30, dans un
état pitoyable et furent enfermés les uns au fort Saint-Nicolas, les
autres au ehirteau d'If . Du 2 au 7 mai, pour échapper à la misère
de leur condition, 21 risquaient leur vie et s'évadaient ; l'un d'eux,
moins fortuné, se brisait une jambe et fut repris . Un peu plus tard,
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33 étaient' versés dans les bataillons coloniaux ou disciplinaires
18, c'est-ft-dire les officiers, devaient rester incarcérés au chüteau
d'If et les cinq plus notables prisonniers, par une décision du 14
mai, étaient traduits devant la cour prévôtale du Var (1).

Le général Franceschetti, le tnaréchsl de camp Natali, le major
Ottaviani, les capitaines Gregori st I .itnfrauclii titrent donc trans-
férés dans les brisons de Draguig^nan, en altentlant leur comparu-
tion. I .'enquete préliminaire ne fut guère favorabl e au procés . Leur
délit avait été commis en territoire étranger ; il était prouvé qu'ils
n'avaient jamais comploté coutre Louis XVIii . La Cour, embar-
rassée, finit par se déclarer incompétente, le 24 septembre . Il fallut
se résoudre 1 mettre en liberté les officiers, retenus au chùteau d'If,
mais en les astreignant à une résidence et, it la surveillance, à Mar-
seille on dans les environs. lis y connurent la misère, car ils
m'avaient aucun utéliet et ne recevaient rien . Ils accablèrent les au-
torités françaises de suppliques, demandant A rentrer dans leurs
foyers et allant jusqu'à préférer, disaient-ils , le suicide ou la prison
ft une existence aussi pénible . Mais le préfet de la Corse, de Sainl-
Gemest, s'opposait h leur retour.

ifi'm'eusenient polir eux, la l'erreur Blanche finissait . La Cham-
bre Introuvable avait été dissoute en septembre ; le ministère se
montra alors bienveillant . Le 15 décembre, ils étaient autorisés ît

s'embarquer pour la Corse. I,es cinq prisonniers de Draguignan
etaient oubliés . I1 se plaignirent amèrement, réclamèrent la mémo
faveur et invoquèrent peur cela leurs privations et la maladie . Ou
finit par les entendre . 1 .e 30 décembre, les portes de la prison lent'
forent ouvertes et, munis d'un secours (le cent francs s i d'un mois
die solde, ils prirent place sur tin bateau qui . de 'Foulon, les amena
ft Bastia . Après seize trois de prison et d'angoisses , ils revoyaient
la terre natale, d'où ils étaient partis en conquérants et où ils ie-
venaient vieillis, décas et condamnés à une vie médiocre . La Res-
tauration aurait pu se montrer plus équitable . Ajoutons que plu-
sieurs pièces justificatives complètent ce récit dramatique et digue
du roman.

Le marechal Sebastiani, tiiploma .̂e . — Noire collnbntatcur, l C.
l'icrioni, lin diplomate et historien averti, a r'etrac'é dan :, la Revue
diplomatique Mi janvier-mars 19 :10 la carrière du tuarechal,

	

n
ministre des Affaires étrangères dans les cabinets Laffitte et Cteintir-
Pérlrr rie 18311 it 18:12 et comme ambassadeur it Londres Mi I5.' it

1840 . 11 nous le présente, it l'aide des seuls doctituenis, cnnuuc tin
diplomate actif, avisé, patriote, trais uni lieu trop diselpliné, ou
trop timoré pour faire prévaloir son opinion sur celle du toi
Louis-Philippe, résolument pacifiste, sur celle d'un Casimir-Péi 't',
président autoritaire, ou sur celle enfin d'un 'l'nlieyranl , ambassa-
deur it Londres, d'esprit plus européen ((Hà !) que l' ranctiis, 'osez
infatué de son prestige pour négocier, sans l'avis rte son ministre
et sans le souci prépondérant des intérèts de sa patrie . Bref, M . Psi-
cioni, tout en ramenant it sa juste portée t'ot.te phrase cruelle, attri-
buée par l'opposition à Sébastiani, aprés les massacres de Pologne :
. L'ordre règne à Varsovie h, nous donne du maréchal l'idée d'un

(1) On se rappellera que la France était alors en pleine période
de Terreur blanche et que la Chambre introuvable, composée d'ul-
tras-royalistes , qui pourchassait les compagnons de Napoléon,
D'était guère disposée à l'indulgence.
ministre, digne de ses fonctions, mais à qui trop d'obstacles ma-
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le".els et politiques enlevèrent la gloire ( r uine meilleure solution
dais les affaires de Belgique, de Pologne et d'Or i ent . II ne reste
clesormais plus grand chose à dire sur notre compatriote après cette
étude de M . Piccinni sur le diplomate, après l'article de notre col-
laborateur Franceschini sur le militaire et après les ouvrages de
M. Driault.

L'Annu Corsu . — MM. Paul Arrighi, Antoine Bonifacio et Pierre
l,eca, directeurs de cette belle anthologie corse, nous ont enfin
livré le volume de 19 :30 . Le retard inhabituel, que seuls peuvent
leur reprocher ceux qui ignorent les conditions actuelles de l'im-
pression, n'a pas empêché la publication de présenter le norme inté-
rêt que les numéros, précédents . Presque tous nos écrivains Corses,
poètes et prosateurs, y ont collaboré La partie dialectale a cin-
quante-cinq pages ; la partie française soixante-dix . Suivent nue
chronique hibliographigrta et une rorrespondanre des diverses as-
sociations de rnmpalriotas aux colonies . L'utilité de l'entreprise
de M. Arrighi n'est plus .t clfntontrer . Elle encourage les talents lit-
téraires des Curses en les soruuetlant aux règles grammaticales
édictées par les excellents ltngttistes que sont les trois directeurs.
C'est. ainsi que nous parviendrons ;t la fixation, si désirable, de notre
langue.

L'Annu Corsu conserve une haute Ienue littéraire, grave h la
collaboration des Dalzeto, ties Pierre Bonru+di, des Pierre Dominique,
pour noirs en tenir, sinon aux meilleurs, du moins aux plus con-
nus . Son caractère bilingue est une recommandation supplémen-
taire ariprès des lecteurs, t'ar si le corse est le langage de nos
pères, le français est celui de notre patrie d'adoption, de sorte quo
nous répéterons après les auteurs de l'anthologie : ti Ce livre duit
entrer dans tous les foyers, il constitue une rouvre corse de bons
Français » (1).

Un pays qui meurt . — C'est le titre, en plusieurs articles, d'une
étude que M. Naltili, un de nos relus diatingiirts littérateurs, a fait
paraiire clans la Nouvelle Corse an mois d'avril dernier . 11 y mon-
tre la decadenee tli'ntngraliliique, sociale, éconutuique d'un de uns
villages corses pris au hasard . Par une analyse pt'nétrante, doit
il a t'hahitude, il fait un tableau désolenl, parce que véridique, die
notre situation matérielle . Si la Corse se meurt, re m'est pics de
pauvreté, mais rie l'abondance de l'argent qui détourne nos com-
patriotes de la culture du sol et de l'artisanat, qui lui donne le tlé-
gotu du travail productif . Nous avons depuis longtemps écrit ici
que 1'Etat aurait mieux fait d'encourager notre agriculture, de pro-
téger notre petite industrie paysanne, ces niétiers villageois qui
(tans maintes localités constituaient urne ressource et retenaient
l'habitant, plutôt que die prodiguer l'or par 1,assistance ou ln sub-
vention sous lentes les formes. Ce qu'il a entrepris avec tant de
succès au Maroc, grâce an maréchal Lyautey, il pouvait aussi biens
le faire en Cor se . Nos petits centres de fabrication des ustensiles en
bois ( le 1'Orezza, des étoffes (le laine et de poil de chèvre du Niolo,
de la poterie amiantée à Campile, des meubles rustiques, des cor-
des, etc, auraient créé une vie locale et einliècbt" le depeuplement.
On aurait peut-être évite que l'île si chère ne devînt un pays de

(1) Eu vente (u. Nice, bureaux de la Direction ; prix 6 francs,
chèque postal, Marseille 279 .86 .
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vieillards, de femmes et d'enfants et ne fit de plus en plus appel
au continent pour ses besoins . La mise en valeur de la Corse est
rare question vitale (pu nécessitera un plan d'ensemble, exécute
par un préfet énergique et durable et qui ne sera pas résolue par
da, solutions empiriques . Le problème corse existe, complexe, dif-
u t ile . ll affecte tous les domaines . La France en a traité de bien
plus ardus. Alais quand se décidera-t-elle â, l'aborder en entier ?

Le merle corse, nouvelle. — La Revue artistique et littéraire du
corps nwdical, Chan :eclair, a, dans sots numéro d'avril, reproduit,
avec un portrait de l'auteur, et deux belles photographies de l,ava-
sina, cette jolie nouvelle du docteur Aurenche qui a pour titre :

Un Merle corse ', et qui contribue, avec, beaucoup d'autres, ft
l'agrenient de ce livre : Sur les chemins de la Corse, dont nous
n'ovul . plus Li faire l'éloge ici.

Chronique littéraire . -- Depuis quelques années, la Littérature
f rançaise s'enrichit d'une t'açon extraordinaire sous l'influence de
deux courants de forces contraires : l'exotisme et le régionalisme.
Il est ir noter qu'autrefois le premier de ces courants (tait ft peu
prés inexistant — si l'on excepte toutefois l'ceuvre prodigieuse d'un
Loti, ou encore celle d'un Farrère vo i re nurse celle des Tharaud.
— I .'ttoaginatitn féconde de nos meilleurs auteurs s'alimentait prin-
cipalement aux sources vives qiVeffraient la vie apparemment
iuunotone de nos provinces et le brouhaha de nos cités . Vint la
guerre, avec ses bouleversements de toutes sortes, qui donna nais-
sance ;i une curiosité, fort louable, 1,e Français, peuple sédentaire
par excellence, se trouva soudain assoiffe de connaissance et d'in-
coutils Les auteurs (le la jeune génération s'éparpillèrent alors de
par le veste Inonde et moissonnèrent saurs répit . La récolte fut des
plus fructueuses, car bientôt nous eûmes le plaisir de connaitre
l'Occident aussi bien que l'Orient, et celui-ci ft l'(gal (le nos propres
contrées . lilas I Cet attrait du nouveau présentait un danger ; il
menaçait ii' détruire le regionalisrne, qui douma naissance àt tant
d'n,uvres bénéticiant des faveurs de la postérité.

Heureusement, ce ne fut qu'une menace et bientôt on vit cette
branche de l'arbre séculaire reprendre force et vigueur . Dédaignant
le faste majestueux (le l'Orient, autant que le machinionne endia-
blé, de l'Occident, de nombreux auteurs, jeunes et préts fi faire
preuve de talent, exaltèrent le terroir, avec ses passions, son soleil,
ses brumes, ses joies, ses vices, sa minière. Ils jugèrent, avec ; raison
d'ailleurs, que toutes ces choses étalent toujours capables d'inté-
resser, d'émouvoir mérne, les lecteurs non superficiels, et il y en a
encore quoi qu'on en dise

Ceux qui surent vo i r et comprendre produisirent d'admirables
oeuvres . Au premier ring tie ceux-ci, il convient de pincer notre
confrère Léon Frapie qui toujours plongea au crnur inertie de la
vie pour nous en faire voir les pulsat i r;us intenses, et génii reust's.
D'antres noms, dont l'éclat est incontestable, illuminent cette pha-
lange. Nous ue pouvons évidemment, les rappeler tons ici comme en
un palmarès, tuais toutefois, il en est qu'il nous faut citer ; nous
voulons dire ceux dont le sang généreux est. frets , du nûlre . Nous
avens d'abord notre regretté compatriote, Jean 4ngeli, qui a gravé
ft jamais sur le marbre, eu collaboration avec Henri Pourrai, la
vie Intense de la vieille et pittoresque Auvergne ; notre sympathi-
que confrère T,orenzi de Bradi qui, dans chacune de ses oeuvres,
exalte les splendides beautés de notre Ile ; viennent ensuite Sébas-
tien Dalzeto et Françéis Savelli de Costa .
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Mais notre ile n'a pas in=pire que des auteurs, corses ainsi,
Raymond (le Rienzi, notre compatriote, sinon par le sang, du moins
par l'esprit et le coeur.

Plus recenueent encore, pnrrn r eut deux ouvrages que nous allons
('titi I

	

.
***

Amies H Colomba de l'rnsper Merinrée, on pouvait snppuser
qu'il était impossible d'écrire un livre ai sst intensetnent vivant , fort,

et à la fois naturel . Nombre d'auteurs, parmi lesquels s'en trouvaient
d'un talent certain, tenteront de suivre les traces du gotnd euri-
vain et ne le tirent chaque fois qu'avec un sucres plus ou nroiIs
grand. En présentant dans ces colonnes le superbe livre de Jane
Catulle-Mendes, Orlinda, Coeur Corse, noirs n'oserions affirmer,
tout valu snohisnre iris :r part, que l'auteur de Colomba ait trouve
:on nlailre, niais certainement. un c(nrpsgnon digue de lui . Orlinda
peut en effet cire coisideree comme une so'ur de Colomba, quoi-
que le premier livre soit tntnlement diffee renl du recoud peu r le
genre ado'(ti' dans la compns . t,on de ln freine . Orlinda, c'est l'his-
toire, poetisee surs doute litais maigre tout merveilleuse et Dia-
gaine, du célèbre lhenanetti appelé en l'orenrenre 'I'nnroretli ; c'est
aussi l'histoire farouche et valeureuse do notre terre aimée, otl
l'Honneur est élevé au rang de divinité . .Jante Catulle Mendes a
apporta dans la r(slaction de l'e. livre toute ra seusihilile f('ntiuine,
alliée à la constante admiration que de tous temps elle professa
pour notre pays aux richesses incalculables et trop souvent igno-
rees . Ou y retrouve des e''tudes de cnrnctere d'un rare talent, dans
un cadre dépeint d'une Biron :ohnirahle et que sous les insulaires
voudront admirer en lisan~ Orlinda, Coeur Corse,

***
Difte'rer!t est le ri man vécu que 110115 présent(' IlOMrl l'ierho ;n-

rne : Callochio, Bandi ; Corée, C'est l'histoire avenlrneuee et poi-
gnante de Joseph Antommarchi, surnomme Gutlocluo, séminariste

rleveuu l'audit par la `ocre des choses . Cotante l'Indique l'auteur eu
une introduction d'une justesse indéuial,le clans son ensemble, niais

part0s empreinte d'an ee cnutiuenlalisme un peu aigu, tous les

tuntrdits qui chercheront asile dans l'hmpit ;rliere macchia lie furent

pas dignes (l'une égele adnriratien . D'aucuns moue n'ornaient I :t
relerOhation de i0us, niais ceux-lu ont eu plus qu'une* simple ''pro-

bation, pui: .qu'enu général ils out subi les rigueurs des fois profon-
détuent enracinces dans le tireur de tout insulaire, les Lois de
l'Honneur auxquelles on ne pont impunément forfaire.

Bref, cessons toute digression et revenons il l'rt.ude de Pier-

homme . Avec un très beau tact et une imparttalite qui force notre
respect, Henri l'ierhommc nous raconte l'histoire dut pauvre Gal-
lochio qui vécut et, mourut victime de la Lutante, Le style souple et
nuance, donné de tout (< anginninge pri+te, ou mieux, donne cure

vie réelle fi cette tr'ste aventure du passe e . Aux yeux de certaine,
Gallochio tee sera petit-titre qu'un monstre, et pourtant, aprfs avoir
lu l'histoire de sa vie telle qu'elle nous est présentée per un auteur
circonrspcct et sachant faire fi des légendes sans fondement, on se

' prend lu sentir la pillé vous envahir au souvenir de cette doulou-

reuse existence . Gallochie peut à bon droit être considéré connue
une des pierres susceptibles de mieux faire aimer et surtout Com-

prendre la splendeur de ce monument incomparable qu'est l'Ame
Corse .

Guy LUCCAREI.Lt,
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NOUVELLES

('n quelques lignes

La Maison corse de Marseille . — Grand fut fondée en 1926 cette
instttutiuu Urgan :snte d'information, de documentation et d'action,
appele plus spécialement it stmmle.r• et it faciliter l'expansion com-
merciale et économique de la Corse s avec Marseille, lei continent, les
colonies et l'étranger on n'attendait pas d'elle tant d'activité . Son
Conseil d'administration , composé de Corses distingués, présidé pur
M . Paoli, directeur de I'lgence, économique le Madagascar à Mar-
seille s'est attd~ a la que—tien écuuunrique Il a fait une propagande
utile en faveur le la Doire-Exposition de NI rseille it laquelle il
voudrait attirer le plus. gnrud nombre possible d'exposants corses
Le procés-verbal de ln réunion générale de ses adhérents, tenue le
6 avril 1930, mont r e que ses efforts ont été incessants . S'ils ont été
urédioerenurnt récompensés en 1928, ils ont :rltuuti à un résultat pres-
que satisfaisant en 1929 . Nous en avons d'ailleurs parlé tans un de

nos Irunrér•OS précédents . M . 10i))Ii et ses collègues, avec un .' ténacité
digne d'éloge . , coururent -'nem'elcr leurs déniar .•hes pour d'urinée

P1.10 . Nos compatriotes, egricniteurs et industriels, feraient bien de
répondre en niasse à leur appel . La consommation d'un produit ne
devient importante que s'il est présenté et connu . Présentons donc
les uéttes faisons-les connaitre . Ils seront appréciés et demandés.
II y aura lit un excellent ruoven de lutter contre la mévente agricole
dora lieus renne plaignons . 1 .'agr•icullure seule eura'lrira not r e île.
La Maison corse l'a compris ; il faut l'encourager . C'est le devoir
le Tous autant que I'intérét les producteurs.

Pour les adductions d'eau potable . — Nues avons signalé les Sul-
ventions récente, accurli'es par le Pari mutuel, Le Ministio•e de
l ' agriculture vient d v tiento? nec s~iloe de 1 8.000(H) franc- ri ré-
partir entre les dix-file conuruures suivantes : fliguglin, Campana,

Canal?' di Verde , Caslifno, Canne , Earinole . Chisoni, laina, Oglias-

tru, l'atriluoniu . Penein-1licchi- Inn, Pied'e ,t•fe, Rush', San Petri)

di Venacu, Slazzona, Verdese et ''levacu.

Pour les dommages en Corse . -- Les enlatnites publiques snrve-
hues dates Pitt', au cours de l'année écoulée méritaient bien la sol-
licitde de 1Etat, dont nous avons apprécié la générosité lors des
graves inondations du Midi . Notre dépertemen) vient lone d'obtenir
lino sereine rie ris de neuf millions, qui sera répartie ainsi : 580.0011

belle, pour les rentes, 9ft2 .80(1 francs pour les communes, 5 .462 .700

franc . peur les parlicnliers et 1 .975 .700 francs pour les récoltes, per-

dites . Pa' u suite, ces chiffres ont été encore augmentés d'une nou-
veelle subvention de 750 .000 francs.

Pour les routes stratégiques . -- I .' \lu' r sli'rr de la guerre a décirié
rte consacrer nue sornnte de vingt-cinq millions à la construction de
trois routes intérieures, qui, en temps de guerre, seraient moins vul -
nérables que celles de la côte

	

une de Ponlenovn ir Ilastia Brrr Mu-
ratu

	

une de l,evie A Solta, et une rie l'iscialelln ir Preprianrr, par
la montagne,

La Chambre départementale d'Agriculture s'est réunie tout récent-
nient en session ordinaire et a Mellite lui certain nombre de pro

-jets, dont l'application:uuéliorer;lit noix' situation agricole, tels
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que : la construction de barrages-réservoirs pour l'irrigation (imi-
tons l'Algérie !) ; la protection de nos chtita,igniers ; le rétablisse-
ruent de la prime h la culture de l'olivier ; la lutte contre la mouche
qui tue cet arbre ; la répression du libre parcours de ce malfaisant
animal, la chèvre, etc . Souhaitons toutefois que les ressources de ce
petit Parlaanent d'agriculteurs soient suffisantes pour donner suite
a ses initiatives.

Culture de la ramie . -- La Nouvelle Corse . du '4 avril signale les
essais de culture de la rancie tentés par un vieux colonial dans les
environs (l'Ajaccio et la réussite complet() de son entreprise qui a
donné. un bénéfice de 9 .500 francs ù l'hectare S'il en est ainsi, nos
cultivateurs feraient bien do diriger leurs efforts vers la prmiuct .iou
(l'un textile qui trouvera toujours un écoulement facile et les (té-
donuuagera des di'sillusi)ns (lue le cedrat :er leur a apportées .

Le Chemin de fer de la Côte orientale . — I .a continuation de la
ligne ju .q u'à Portu-Vecchiu est désorntais assurée . 1?n prnjel de loi
va être déposé sur le bureau de la Chambre des députés pour dévi-
der la enn-truction do irnenn Sole ; u, et t-l'orttu V'cccliiu, ~tt t de 41
kilomètres de voie ferrée . La dépense en a été fixée (u cinquante
millions . Le jour où la rtsolulinn de continuer la ligue de (iltisonac-
cia fut prise, il fallait bien envisager son abcmtis,tmumt it un port
d'écouletuaul, si on rte voulait pas rettnther dans velte erreur an-
cienue (l'un arrêt en plein maquis,

Les tarifs des services maritimes . — Btjouisseas-nous None pou-
vons encore garder l'er:pnir que les tarifs reeemnienl établis, et con-
tre lesquels, avec utte belle uurmintité, tous les Corse ; se sent Oie .
vie s, ne seront pas dtliuilufs . La renuuission sénatoriale de la ma-
rine, après avoir entendu M . Sari, a preseule au président du Con-
seil, qui l'a accueillie favorablement, tine note par laquelle : « l s le
tarif kilométrique sera calculé d'après la distance parcourue pour
chaque trajet ; 2 0 le valcul du prix d'un kilomètre sur mer sera
établi en tenant compte des prix tl ' 41v,tlm1 191t, adoptés canine . base,
et multiplies par le coefficient '4 .311, qui est ta eoel'llcienl actuel
(l'augumntation ties tarifs ferroviaires . Lec i~rt •: a(lucis ( , t prohi-
bitifs pourront, être ainsi légèrement abais0s,

Le paquebot lie de Beauté — Ce magniflgne bateau de 101
Mètres de 1(1ug, affecté ex) lusiventeut au service des Inurister, avai s
couchettes de preutiere el deuxième classes, et traversées diurnes,
vient, d'entrer vu service . Il effectuera les voyages suivants : Ma o-

seille-Nice-Calvi-lle Housse, Ajaccio-Bonifacio-Bastia-fle Rousse-Nice-
Marseille, soit le tour coanplet de la Corse, avec Marseille connue
points de départ et l'arrivée, en six jours (du samedi au jeudi).
Celle entreprise touristique peut conter fort cher t, pour le mentent,
c'est elle qui . en iutgntentant le tlélicit de la Cnnupagnie, nous vaut
le releveuteut des tarifs maritimes . Une (lnest.inut mérite dune (l'être
posée : la Corse doitelle supporter une tlt jtense somptuaire Y

Services maritimes entre la Corse et Tunis . — Eu vertu d'une
Convention receuuneut signée entre lu lhgeuuta de "l'unis et la So-
eiété tnarilirne uatinuale, cette (n'imagine assurera, é part i r de 1930
un service bi-mensuel par le vapeur p Caul », entre Bastia et Ajaccio,

Tunis et Malte. Les familles nombreuses, les fonctionnaires et les
mutilés jouirent d'une remise de 20 peur cent . Puisse celte

rive, qui cris' des relations direct e s ent re note ile et la Tunisie , aimai-
tir it un resuultat heureux '
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L'électrification de la Corse . — Ce n'est plus une espérance, trais
une rouille prochaine lima les régions nord et sud Le syndicat inter-
comtnuual du nord et du nord-est a annoncé qu'il avait, réalisé 54
lour rent du devis des dépenses, soit 10 million> 200.000 francs,
grùce fi Its subventions, que le cnncessiunnnire s'est engagé pour
20 lour 100, le syndicat Iii-ménie lour 5 pour l00 et qu'ainsi 85 pout'
1011 des dépenses, soit 4 .500 .1510 francs, sods déjà couvertes, . Le reli-
tluat oui 15 Muir IiHI sein arantl t nr nn e,rni,l i It it la Caisse des
depûls et cues guidions, qui nécessitera 34 annuités de 398 .837 fr .,
dont le Conseil générai aura a se porter garait

Mans les niénles conditions, le syndicat intercommunal du sud a
vu sou piolet, subventionné liar le \linistére de l'ngrwultur „ an
prouvé. Le génie rural est chargé des travaux . Une usine thermique
sera établie iu Propria i, on attendant l'usine hydraulique de Soc
bullaun, pour a l imenter les 104 communes adhérentes.

La défense de la Corse . -- Tors nos lecteurs ont entendu les échos
de retie dist'nssin :'u qu i , nu cours des débats relatifs au budget de
1930, s'est élevée i(inpiné"uni'nt au Sénat 1st Président de la Coin-
mission maritime r( été amené( it faire des déclarat i ons graves sur
l'nrgnnisafiun de la (Jeteuse insulaire . line certaine pudeur nous eut_
tiédie de les reproduire ici (1) . L'orateur est allé jusqu'A d i re à peu
prés : ( La carence ministérielle est tin mine Jt : Nous mitres, sim-
ples ('lecteurs, parlerons autrement . Si in Curse doit étr' taise en ('tat
de (Iefense (et il fut nn temps, pas très ]rimait, oil un clad d'("iat-
:najur du gouverneur de la Corse nous disait qu'elle était inutile;
qu',tuen(i-on .pour le fait e ? Nous avons des Chuintais pour voter
ilex, crédits, des ministres puer les demander el, les utiliser, et nous
apinenuns, (9,

	

(oint), (111, .

	

(Ille (y ,10V,tir n'a 1 ,;i,

été nccnnipli . On puurrnit chercher un cnupnhle, lin n'rn trouverait
pins . D'ors tuu It((11ua qui se prétend détnocratigue, nul n'est t'espun-
sahle . Le ministre de la Marine accuse celui de l'Air, uni objecte sa
nntuin :rt i on récente, en attendant qu'il invoque sa durée ép~héinère.
Si la guet re éclatait ire qu'il Dieu ne plaise !l, nos chers (soupa-
triites n'auraient it opposer it leur ennemi que leur poitrine nu
lets' fusil oie, chasse, sans cartouches . Pauvre défense nationale !
Malheureuse Cors' ! II sera bien turienx dans quelques ;innés, de
cnmiailFe les résultats des éloquent.( ; et angoissants discours qui
viennent ~l'etre prnnnnrls Nous :vous un mini s l(' torse de la lita-

r111', 1111 sCn :dteurr ourse (\1 Viril membre ~Ir la Cotnniiosiori séna-
toriale de hi Vilar ne . Fspérmis

La rtparaticn de nos ouvres d'art . — Chieti ,t l'intervention éclai-

rée et patriotique de M . A"(ment Poli, sous-chef de bureau . au Minis-
tère des Beaux-Arts . nos reel :unuttimrs concernant la nécess i t ;è d'une

réparai loti urgen'e de la chapelle. de San Thomeode Pastoreccia

(territoire de C :istelli de ilostinn sur les nous de laquelle se trou-
vr'iif deux belles fresques du XV. s i ècle, dans la manière tit primi-
lüs ifalieus, rivaient été prises en considér :ition 1111 d'p!'meulent de
M . Poli, accompagné l'arch'tecte dr, tarteineuu('tl, permit d'obtenir
les ore las indispensables et, après six ans de tl "!uiun•ches, les tra-
vaux furent rotmneucé•'., lis viennent d'erre achevés . Et . nous nous
réjouissions de savoir que la Corse conserverait urne de ces oeuvres
d'art anc'ennes, qui sont une des joies du touriste . Il nous faut dé-

(1) Onupourrit lire (Pins led Journal Officiel » le compte-rendu de
cette séance historique du 28 mars au Sénat .



NOUVELLES EN QUELQUES LIGNES

chanter. Voici la note que nous recevons d'un de nos corresl :uuiiants,
dont l'esprit cultivé et le goût artistique nous sont trop connus pour
mettre en doute sort appréciation :

n tl y a deux ans, j'e, tais allé visiter la chapelle et j'avais pris
quelques notes sur sa décoration adorable . Quelle, fut mon horreur
en y retournant récermnent de voir . la trag'die de la restauration „
Tl était, certes urgent (l'y mettre un fuit ; celui qu'on y a construit
est spi ndicie, et a fin raractere de l'époque . Mais ('tait-il vraiment
nécessaire il s démolir la façade et le Cers des mur

	

il font voir
l'état (les fresques Ces fresques precieuses, raison de tout ce tra
vail Pour placer l'échafaudage interne, on a. creusé tics infus (ami .
mes chats tes fresques elles-hontes . l'ru suite des secousses t r,us('es
par les travaux de démolition dans les murs, presque toutes 1(s
peiiftures, par exemple la vie (Ili Christ, h g'nrche, sont tonnh es . Ii
reste une tete de la Vierge en pleins . Mil qu'elle a raison de pleurer!
Les scelles de l'En`er, à droite, sont couvertes de pblire . Seules les
fresques de l'abside (les principaux apôtres) :ont h peu pr('s intactes .
Il y a tfi qum rester navr( 1 ».

;os compliments h l'architecte inconnu qui a dirige les travaux
et à I'adminisiration ,Ics It''aux•Arts qui a néglige ,le surveiller sis
employés ! Mieux aurait peut-titre valu qu'elle ne céditt jatnais il,
nos scilic`tations que de mentor la reprob,tion dos, archéologues et
des patriotes . Ces reproches nous ont paru encore plus n (iritis . (lourd

nous avons reçu de Sai a^ne tutu' superbe brochure illustrée . mon-

trant avec quels soins précieux, avec quel respect du ',tasse, les
Beaux-Arts italiens, sous la direction éclaire' (lu directeur 'les anti-
cluités, M . Carlo Arû, avaient procédé it la reconstruction de l'église
San Piero di dont le style lombard (hi XII 10 siecle, les clr,_iln-
teaux et les •cuiptures archaïques mentaient d'élru' cunervés rani
la joie spirituelle de la postérité . Ee ruonturuent R'énait les travaux

du barrage de Tirso. Il fut déplacé, porto - Il 500 'nettes de son em-
placement, de la cote SS à la cote 110, et reconstruit datée le urétne
style que précédemment, sans que rien n'y fut changé . Travail (le
patience qui mettait à l'épreuve la sciences des architectes, la prn-
bite+ des artisans, le gout archéologique et le patriotisime de fou,.
De tx belles photographies d ei l'édifice avant la démolition et apres
la reconstruction permettent, (le cousiater que M . Ardt et ses talla

horatenrs turent foules les mutines nécessaires . Nous nous sentons
un peu humilie par la comparaison que pourront faire les touristes
italiens, de plus en plus nombreux, entre cette restauration difficile
des Beaux-Arts sardes et celle, hier plus temple, des Beaux-Arts fran-

çais.

La canonisation prochaine d ' un Corse . — Après avoir constaté les
nuira( le du Bienheureux 'l'iréophile de Cari'', mort en 1940, le Cons i s-
toire pontiflical ar de i ci , lé sa canonisatiin . Elle aura probablement
lieu ou mois de juin et ce nouveau saint corse prendra place à côté
ti,es saintes Devrai , et Julie, de saint I'erthée et autres martyr insu
laines auxquels nous adressons nos v(I'ux . i .'onlre des, Franciscains
et les cathol i ques corses vont être bientôt dans la joie et en fête.

Exposition de peinture . — Nous s'gnalons aux antateura pay-
sages corses les deux belles toiles que l'artiste , F . Bouchet, dont la
réputation n'est plus à. faire, vient d'exposer au salon des artistes
français (salle 1) . Elles représentent deux coins pittoresques de ladre
Tue, qui jusqu'ici n'avaient tenté aucun de nos peintres : Morosrit lia

et ses environs . Par leur vérité et leur coloris, ces couvres peuvent.

être classées parmi les plus caractéristiques . Elles évoqueront clans

S+5
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l'esprit de ceux qui les verront, car elles méritent le déplacement,
l'aspect tourmenté et l'atmosphère lumineuse du pays qui nous est
cher.

Le comité Teesarech . — Les efforts continus dies membres de ce
Cuuiltc, dont le Président M . Paul eltauvet fut jadis professeur ait
lycéts fie Bastia, et dont te secrétaire est notre cutnpatriote, Fr, Agos-
tini, viennent d'are récompensés . La firme Udeon a réalisé le pre-
mier disque corse avec les deux morceaux (le guitare, du grand itnt-
sicien, tnecuuuu et ignoré, Tessarech : l'Ajaccienne (chaut et orches-
tre) el, le Vocero Cornu (chant et guitare) . Voilit dune le public ii
tnénie d'apprécier le talent du disparu et de connaître les deux ma-
nifestations musicales les plus caractéristiques de ln Curse, le chant
national en l'honneur rte Napoléon et la mélodie inspirée lest . nus
coutumes funeraires.

Seconde manifestation J . Tessarech. — Une suixautaine de per-
sennes se sent rr'miss le dimanche 18 niai dans l'atelier que l'etni-
twnt peintre I' . 37 . iutpuy m'ait mis it I'm dir .posiliutt (le l'Association
Jacques 'l'essaroit beur sa sre u le assemblée ifénerale . Aprés avoir
entendu le cntupte rendu administratif du ['rosi lent et une allecntiou
fort gourée de M . Îieurges Migut, président tl'hunnenr les eleves dit
litait r, MM. Agotstini, secrétaire de l'Assecialien, Bernard, Mazma-
nias et 1Vurschoeh charmeront l'auiltteir" par leur interprétation
d'tuuvres de 11 ;1( . 1 1 ,

	

Beethoven et Tess :u•ech . NI . Thomas, blessé
it un doigt, ne put lualheureusentent pas st ; faire entendre Ce ne fut
pas h . momifie plaisir d'entendre M Migut, le ires distingué tnnsi-
cugropho, aprrs chaque morceau, suuliguer la, manier(' personnelle
de chaque exeenlant et s'extasier, savamment, sur les ressources de
la main humaine, ce tuerveilleux instrument Techniquement, en
exposant ses raisons exactes, il jeun l'Ecole des grands progrés, ac-
complis et lit prévoir pour la tuélhode tessttrechtenne, qui nnarque
un grand pas en avant dans l'évolution de la musique, un brillant
avenir . .Apres que le président eut lu une mi (lu nt :titre délicatement

et pieusement cotupuséo par M . Agost.ini, l'assemblée se sépara avec
beaucuup d'optimisme et d'espoir . Ce fut une belle journée pour
'fessarech , pour la sodique et pour la Corse.

Agence P . L. M. d'Ajaccio t de Bastia. — La Compagnie vient
d'ouvrir deux agences eu lerse : l ' u ne a Ajaccio, 1, cours tiraudval ;
l'autre é Bastia, place Saiul-Nicolas.

Ces agences délivrent, it destination des Irriucipales gares dit

réseau des billets directs (sinoples, valables S jours ; ('aller et re-
tour, valables 1.5 jours) comprenant la traversée par paquebot de la
Compagnie Ttaissinet et le trajet en chemin de fer sur le continent.

Elles délivrent également :

Des billets directs petit' Londres et Bruxelles ; des billets cotnhiués

(clrentlb de fer et autoca r ) a itinéraire facultatif ; des billets d'excur-

siwrs it, itmeraire . axes, valables 33 jours et comportant, stir le prix
du trajet en chemin de fer, une réduction de 20 it 25 %,

Elles procurent aussi des billets de taules catégories pour toutes
destinations sur les grands réseaux francais, au départ de Nice,
'foulon ou Marseille.

Au départ de ces ports, elles assurent fa location des places tant
en chemin de fer qu'en autuicars P. I, . M

pur présentation d'un billet direct, délivré par ces agences, le
voyageur peut faire enregistrer ,direetenteut se, bagage,, pour leur
destination détinitive .



REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

OUVRAGES RECOMMANDES

VIENNENT DE PARAITRE:

GEOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA CORSE, par A. Ambroal.

R . ; brochure in .8" de 90 pages et 43 photogravures, Etude

des particularités géographiques de P a lo, Prix : 7 francs

(franco : 8 francs).

La demander é l'auteur, 9, Place du Général-fleuret

Paris (XV').

L'ANNU CORSU, revue du Cyr'néiame, ae année par MM . P.

Arrighi, A . Bonifacio et P. Leca . Anthologie des écrivains

corsas pour l'année 1030, avec de nombreuses gravures.

Brochure de 160 pages, prix ; 8 frange. Chèque postal:

Marseille 270 .80.

OUVRAtiE RECOMMANDE

Histoire do la gorss, par A . Arnbraai-I3 ., in -te do 160 pages

et n;i gravures.

Chez l'auteur, fnéme adresse que ri-dessus, ou

l'éditeur ,ÎitriW9of1, successeur de Piaggi,

	

Bastia. Prix

5 francs (6 fronts OMO).

pHIEi1E IN$TANtE AUX AtmtotEs DE SIGNALER AU DIRECTEUR
LEIIHri AHANQEMENTS D'ADRESSE ET DE RRti10RN011



La Corse, PAYS fies belles excursions, ti 28 boums de Parts, par
les uitvRistY's (Ie jour all départ de Nice . — Pour sa rendre en Corse,
ia thltver,t'ti Irt plus courte so faa l+ur Nittr,

l .e.n ll~laires d'(+ja de la Cie 1•'ritü;sint+t sont) établis dei telle aorte
que 1'110 do Beauté n'est r(k±llomPUl qu'tt t,'/t heure% tle Pariet,

effet . le voyageur p :.ti<titnt d(' la, cai+ltalo le lundi, le jeudi ou
le vt•uttr+ tli il 17 'h . 115, par le t7tpidt• 15, (lits-salons, couchettes, wa-
gons ltk; dt 2~ cl ., pinces de lm et

	

el ., wagon resla( .trnnt) arrive IO

len[lr,tuatu eu cure de ;l 111 ii~ ; il y irttltvc uu ttutohtts q ui le
t :,tnitun, a.vtx: ses bagages, t1 .n port Wou le patpadira,, levant l'ancre
71 midi, le dépose 1N soir nllilne en Corso, k mardi i~ l'lle flouse,
tt+ vendredi it Ajai-xio, Io samedi it Calvi,

.A partir du al mal 11130, une goatriemt' combinaison moisi l,+rati•
qqr. r• t .( p+(~rlldn ; départ +lo Paris le samedi soir, (trriven tl. Calvi
Jt tltotunclit it ll? I1.

II +SSt.. au demeurant, aussi ffi.eilo (t'excursionner en Corse due (ti
;( ' 1' rendre . Ii'Aji(reio,

	

Corti'—Calvi, ltts liousstt, les cars P .L .M.
l'iernlettem . de visiter les sites les plus reptiles do

	

: Calanques
+tr l'it'tler, gu11e de Poilu, falaises de liouibwio, col de mite
riute (lt, l'ortu Vect:hiu, cap Cuvai, la. ( .astagnicci(l, d(d01G tlt' l'ln-
Züci'Jt, tat.C . ..

Le, priucipah'a iduret; P .1• .M. dc_livrent des billets directs aveu cn-
rteisirclnérlt. direct des bagages pout' k's ports d'Ajaccio, lin :AU,
Calvi et Ile Ilinitikl' ; les Ores de Corte, Gltit;uriaccla e.t \'ixzavuntt.

Le t1 irCerPttr C,OrsTJt,

A . AM111tp fl1 .
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